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L'Express / L'Impartial 13.05.2015
Le TPR a levé le rideau sur la saison 2015-2016. Cap sur la création! L’irrésistible appel du large

Le Journal du Jura, 15.05.2015
Le TPR-Centre neuchâtelois des arts vivants a levé le rideau sur la saison 2015-2016. Cap sur la 
création! Un collectif d’artistes autour de l’exil et l’errance

La Liberté, 11.06.2015
Saison pétillante au Théâtre des Osses / La charismatique Dominique de Rivaz présentera en avril sa 
première mise en scène

Freiburger Nachrichten,16.06.2015
Eigenkreationen und Zweisprachiges

Tribune de Genève, 30.10.2015
Le théâtre de la catastrophe renverse le Galpon

L’Express - L’Impartial 28.01.2016      
Boulversantes voix de femmes

L’Hebdo 04.02.2016        
Portrait : Dominique de Rivaz, joueuse et mystique

Le Matin Dimanche, 07.02.2016	   	 	 	 	 	 	 
Théâtre Dominique de Rivaz monte «Femme non-rééducable» 
La vie de combat et la mort tragique d’Anna Politkovskaïa

L'Impartial, 16.02.2016		 	 	 	 	 	
Le pari du théâtre, le parti du réel

Lausanne Cités, 17.02.2016       
Mémorandum théâtral

Le Matin Dimanche, 28.02.2016
Le Cercle du «Matin Dimanche»   La chance que nous avons   

Le Temps, Sortir, mars 2016 	 	 	 	 	 	 	
En tournée romande : Femme non-rééducable

Bolero magazine mars 2016
Agenda.  Sacha, combien de personnes tu as tuées depuis que tu es en Tchétchénie ? 
Je suis en ordre	 	 	 	 	 	 	 	 	                 

24 Heures, 04.03.2016	  	 	 	           
L’esprit d’Anna Politkovskaïa ouvre la porte de la Grange

Tribune de Genève, 08.03.2016
Le Galpon persiste et signe: «La seule patrie est le voyage»

Tribune de Genève, 10.03.2016
Demain. Femme non-rééducable

Gauche Hebdo 10.03.2016
Chroniques tchétchènes



REVUE DE PRESSE
PRESSE ÉCRITE

Tribune de Genève, 11.03.2016
Aujourd`hui . Femme non-rééducable

Tribune de Genève, 11.03.2016      
Anna Politkovskaïa plane sur le Galpon

Le Nouvelliste, 17.03.2016	 	 	 	 	 	 	 	
Anna Politkovskaïa, une cicatrice à vif

Le Courrier 17.03.2016		 	 	 	 	 	 	 	
Les chars contre la parole

Le Nouvelliste,  21.03.2016
RETOUR DE SCÈNE  Hommage fort, mémoire vivante, présent à vif  

Gauche Hebdo 07.04.2016
En mémoire d’Anna Politkovskaïa

Marie Claire Suisse mai 2016	 	 	 	 	 	 	 	
Agenda. Femme non-rééducable  

La Liberté, 09.04.2016
Une battante émotionnelle
	 	 	 	 	 	 	 	 	 	
Le Temps, Sortir  12.04.2016
Femme non-rééducable

Freiburger Nachrichten, 13.04.2016	 	 	 	 	 	 	
Erinnerung an Anna Politkowskaja

Le Courrier de Berne  13.04.2016
Interview avec Dominique de Rivaz

La Gruyère, 14.04.2016       
Une pièce pour dire le courage et la liberté
Interview avec Dominique de Rivaz

La Liberté, 16. 04. 2016        
Le courage de la simplicité

Scènes Magazine
Interview avec Dominique de Rivaz      
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RTS Radio la Première, Vertigo 09.02.2016
Dominique de Rivaz met en scène la voix d’une resistante
Interview avec Dominique de Rivaz
https://www.rts.ch/la-1ere/programmes/vertigo/7443957-dominique-de-rivaz-met-en-scene-la-voix-
dune-resistante-ver_20160209t163045_sequence1.html

RTS Journal 12h30  l’invité du 12h30 12.02.2016
Interview avec Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin
https://www.rts.ch/la-1ere/programmes/l-invite-du-12h30/7472339-dominique-de-rivaz-et-dominique-
bourquin-en-femmes-non-reeducables-12-02-2016.html?f=player/popup&rts_source=rss_a

RTS 2 La tête à l’envers 20.02.2016
Dominique de Rivaz, libre !
Interview avec Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin
https://www.rts.ch/audio/espace-2/programmes/la-tete-a-l-envers/7474926-dominique-de-rivaz-
libre-20-02-2016.html?f=player/popup

RTS Espace 2, Matinales 07.03.2016
Interview avec Dominique Bourquin
www.rts.ch/audio/espace-2/programmes/matinales/7513575-dominique-bourquin-femme-non-
reeducable-07-03-2016.html

Radio Fribourg 20.04.2016
Si Anna Politkovskaia m’était conté
Interview avec Dominique de Rivaz
http://podcasts.radiofr.ch/b662201b4f01b8aea265901dea087018.mp3

TÉLÉVISION

TV Canal Alpha 15.02.2016
Anna Politkovskaïa, une vie militante reconstituée
Reportage première au TPR le 12.02.2016 et interviews avec Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin.
http://www.canalalpha.ch/actu/anna-politkovskaia-une-vie-militante-reconstituee/

RTS 1 Téléjournal, 01.03.2016 invitées culturelles
Interview avec Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin
http://www.rts.ch/play/tv/12h45/video/les-invitees-culturelles-la-metteure-en-scene-dominique-de-rivaz-et-la-
comedienne-dominique-bourquin-presentent-leur-spectacle-sur-la-journaliste-assassinee-anna-politkovskaa?
id=7536438

RTS 1 TV La Puce à l’Oreille 03.03.2016
Dominique de Rivaz signe la mise en scène de Femme non rééducable 
Interview de Dominique de Rivaz
http://www.rts.ch/play/tv/la-puce-a-loreille/video/a-vidy-pour-un-evenement--theatral?id=7544289
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Patrick Ferla, journaliste  BLOG	 	 	 	 	 	 	 	
Dominique Bourquin, actrice-lumière

L’Atelier critique 16.04.2016       
La force de l’écrit
http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/

L’Atelier critique  18.04.2016
Le sang, la neige
http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/le-sang-la-neige/

L’Hebdo 04.02.2016        
Portrait : Dominique de Rivaz, joueuse et mystique
http://www.hebdo.ch/hebdo/culture/detail/portrait-dominique-de-rivaz-joueuse-et-mystique

Arc Info 
Café litéraires : passeport à Dominique de Rivaz
http://mobile.arcinfo.ch/sortir/cafes-litteraires--passeport-a-dominique-de-rivaz-486358

Le Nouvelliste 13.03.2016
http://www.lenouvelliste.ch/articles/lifestyle/loisirs-et-culture/anna-politkovskaia-une-cicatrice-a-vif-513774

Le Courrier 17.03.2016		 	 	 	 	 	 	 	
Les chars contre la parole
http://www.lecourrier.ch/137482/les_chars_contre_la_parole

Market Magazine
http://www.market.ch/fr/evenements/details/article/femme-non-reeducable-mise-en-scene-dominique-de-rivaz-
dans-les-theatres-du-122-au-152016.html

24 Heures 03.03.2016
l’esprit d’Anna Politkovskaïa ouvre la porte de la Grange
Interview avec Dominique de Rivaz
http://www.24heures.ch/culture/L-esprit-dAnna-Politkovskaia-ouvre-la-porte-de-la-Grange/story/26256527

Gauche Hebdo 10.03.2016 / 07.04.2016
Chroniques tchétchènes   http://www.gauchebdo.ch/2016/03/10/11608/
En mémoire d’Anna Politkovskaïa  http://www.gauchebdo.ch/2016/04/07/en-memoire-danna-politkovskaia/

Reel Genève revue  29.03.2016
Russie et Tchétchénie : guerres et paix dans une dictature schizophrénique
http://www.reelgeneve.ch/russie-et-tchetchenie-guerres-et-paix-dans-une-dictature-schizophrenique/

Freiburger Nachrichten,16.06.2015
Eigenkreationen und Zweisprachiges
http://www.freiburger-nachrichten.ch/nachrichten-grossfreiburg/eigenkreationen-und-zweisprachiges
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Escapada.ch 27.12.2015

http://www.escapada.ch/agenda/Femme-non-reeducable-memorandum-theatral-sur-Anna-

Politkovskaia_ae378740.html

Genève Active.ch
Sommes-nous étrangers à nous-mêmes   
http://www.geneveactive.ch/article/migrations-sommes-nous-etrangers-a-nous-memes/

FIFDH   
http://www.fifdh.org/site/fr/programme&film=Femme-non-reeducable---Memorandum-theatral-sur-Anna-

Politkovskaia-226588

Le Programme.ch
http://ne.leprogramme.ch/theatre/femme-non-reeducable-1/theatre-populaire-romand-beau-site

Plateaux.ch http://www.plateaux.ch/spectacle/femme-non-reeducable/
Owl-ge.ch    http://owl-ge.ch/arts-scenes/spip.php?article4052

EPFL Memento     http://memento.epfl.ch/event/femme-non-reeducable/

Carrefours TV Agenda    http://www.carrefourstv.ch/agenda/Geneve-2/
Ecole de culture général Fribourg  http://www.ecgffr.ch/5/51f.php

Asile.ch   http://asile.ch/2016/02/27/galpon-la-seule-patrie-est-le-voyage/
Gaetan Vanney http://gaetan-vannay.ch/projet/a-propos-danna-politkovskaia-dans-la-puce-a-loreille/

Lettres Frontière   http://www.lettresfrontiere.net/category/nouvelles-de-la-famille/

Dowzr.com  https://www.dowzr.com/fr/theatre/spectacle/femme-non-reeducable.669795.html
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Les chars contre la parole
THÉÂTRE • Dominique Bourquin touche en ravivant la mémoire d’Anna
Politkovskaïa, dans une première mise en scène de Dominique de Rivaz. 
CÉCILE DALLA TORRE

Chaussures rouges, tignasse
blanche, gilet gris. Dominique
Bourquin occupe seule le ter-
rain. Elle n’est pas partie en
guerre pourtant. Ce samedi,
c’est au théâtre du Galpon, à
Genève, que sa parole résonne
dans un espace vide disant
 l’effroi. Pour seul décor,
quelques marches d’escalier
calés sur un gros pilier de
soutènement métallique qu’on
ne voit pas de prime abord. Un
tabouret, aussi.

Les conflits qu’elle raconte,
ce sont ceux vécus en Tchét-
chénie, territoire au sous-sol
convoité, que la reporter Anna
Politkovskaïa sillonna à la ren-
contre de la population et des
militaires soumis à la coupe
russe avant même l’arrivée de
Vladimir Poutine. Depuis son
indépendance, deux guerres
ont frappé la petite république
du Caucase, dont la journaliste
de la Novaïa Gazeta, organe de
la presse russe résistante, était
devenue une spécialiste. 

Un lac rouge
La comédienne neuchâte-

loise en parle avec une infinie
poésie et une cruauté sans rete-
nue. «Par terre, là en bas, dans la
poussière, on dirait un lac. Un
lac rouge. Et la tête continue de
goutter dans le lac de ses gouttes
rouges: l’une après l’autre. Len-
tement. Précisément.» A partir
de notes, d’interviews et de cor-
respondances, Stefano Massini,
jeune dramaturge italien recon-
nu dans son pays, a composé un
texte poignant teinté de mille
couleurs pour raconter le com-
bat d’une femme retrouvée froi-
dement assassinée au pied de
l’escalier de son immeuble
moscovite, le 7 octobre  2006.
Femme non-rééducable, Mémo-
randum théâtral sur Anna Polit-
kovskaïa est paru en 2007
(L’Arche). 

Depuis 2000, selon L’Ex-
press, cinq autres journalistes de
la même rédaction ont subi pa-
reil sort à la suite de reportages
dérangeants mettant en lumière

la corruption et les exactions
commises pendant la guerre en
Tchétchénie. 

Pas de pathos
Pour sa première mise en

scène (créée au TPR de la
Chaux-de-Fonds avant de par-
tir en tournée), Dominique de
Rivaz, cinéaste, écrivaine et
photographe connaissant bien
la Russie, a confié à Dominique
Bourquin le soin d’incarner cet-
te femme de courage que les
menaces de mort à répétition
ne sont jamais parvenues à mu-
seler. Entrecoupée de quelques
flashes de musique tradition-
nelle et de fondus cinématogra-
phiques, sa parole livre des
échos multiples, tantôt histo-
riques, tantôt journalistiques,
tantôt poétiques, sur une réalité
amère et crue. Une parole di-
recte qui touche et frappe par le
naturel, sans pathos ni intellec-
tualisation, avec lequel Domi-
nique Bourquin la restitue. 

«Sacha, combien de per-
sonnes tu as tuées depuis que
tu es en Tchétchénie?», interro-

ge la comédienne. «Chacun de
nous doit en tuer trois ou
quatre par jour», répond-elle
du tac au tac, dans un dialogue
imaginaire avec ce soldat russe,
interviewé à la périphérie de
Grozny. Le jeune orphelin, né
en pleine glasnot (1986),
s’enrôle pour l’appât du gain. 

Et puis du haut de son esca-
lier, prête à se jeter dans le vide
et le précipice de la mort, Do-
minique Bourquin entame la
longue liste des problèmes
d’une journaliste à Grozny, «où
tout est suspendu». Autre sé-
quence marquante, celle où
elle raconte comment le jeune
Ramzan Kadirov, tout juste
nommé Premier ministre de
Tchétchénie, s’offusque de voir
ses propos publiés tels quels
dans une première interview. 

On se souviendra aussi de
ce haut gradé de l’armée russe
dans la pénombre de son char,
que la comédienne évoque
presque avec pudeur au coin de
l’escalier. Il confie son étonne-
ment d’être interrogé par une
femme, niant le viol des Tchét-

chènes mais pas l’entassement
de corps putréfiés dans des
fosses communes. Femme non-
rééducable évoque aussi les
violences de l’autre camp, sans
omettre les tragédies humaines
qu’ont été les attentats de Bes-
lan et la prise d’otages du
Théâtre Doubrovka perpétrés
par les Tchétchènes. 

Tout cela, Dominique Bour-
quin le fait éprouver dans l’ins-
tant par un jeu souple et mobile
qui mobilise l’espace entier de
la scène. Par elle et avec elle, on
accompagne pas à pas Anna
Politkovskaïa dans sa lutte pour
la vérité, avec une distance juste
qui n’éteint pas l’émotion. «Ra-
conter les faits tels qu’ils se pro-
duisent. Ça peut paraître la cho-
se la plus simple, ici la plus
difficile.» Avec son grand souffle
de liberté, Dominique de Rivaz
ne dit pas là autre chose. I

Jusqu’au 20 mars, Petithéâtre, Sion; 
le 8 avril à la Fondation Jan Michalski,
Montricher; du 14 au 24 avril au Théâtre
des Osses, Givisiez; puis du 28 avril 
au 1er mai au Zytglogge-Theater à Berne;
www.dominiquederivaz.de

Dominique Bourquin évoque le parcours de la journaliste russe avec poésie et cruauté. CATHERINE MEYER 

EN BREF

LA CHAUX-DE-FONDS

Un étrange festival
Manifestation à part, 2300 Plan 9 – Les Etranges Nuits du
cinéma remet le couvert du 21 au 27 mars. Pour sa 17e édi-
tion, le festival chaux-de-fonnier dédié aux nanars et films
de genre propose toujours des œuvres «improbables mais
pures», des classiques du fantastique en 35 mm, un
concours de «courts-maistrash», une après-midi enfants
(chasse aux œufs et projection du film d’animation Les
Mondes de Ralph), ou encore un ciné-concert: Visitor Q de
Takashi Miike, mis en musique par la «crème de la scène
hardcore-crado-violente neuchâteloise». Ça promet! MLR
Du 21 au 27 mars, Temple-Allemand, La Chaux-de-Fonds,
www.2300plan9.com

HIP HOP, GENÈVE

Saul Williams dégaine le verbe
La poésie comme une arme, un affranchissement. Dans le cas
de Saul Williams, l’image n’a rien d’un cliché. Avec Martyr -
LoserKing, son sixième album tout juste paru, le slammeur,
poète, activiste et comédien afro-étasunien met sa faconde au
service d’un projet multimédia (dont le disque n’est que la
déclinaison musicale) en rébellion contre les frontières et les
clichés, toujours artificiels, qui entravent et opposent. Conçu
entre le Burundi, le Sénégal, la Réunion, Paris, Haïti, la Nou-
velle-Orléans et New York, ce disque frondeur, polyphonique et
audacieux célèbre la créolisation globale qui se joue à l’ère
numérique dans les interstices des impérialismes politico-
 économiques. L’électronique high-tech y croise des sons et
chants captés au gré des pérégrinations, des rythmes métisses
et la scansion magnétique de Saul Williams – un performer à ne
manquer sous aucun prétexte vendredi à la Gravière. RMR

Ve 18 mars, 23h, avec DJs Chicklettes et Schnautzi. La Gravière, Genève. 
www.lagraviere.ch Notre portrait publié en 2012: www.lecourrier.ch/saul_williams

EN BREF

COMÉDIE DOCUMENTAIRE
À VISIONS DU RÉEL
CINÉMA Une fois n’est pas
coutume. Le 14 avril à Nyon,
une comédie documentaire
ouvrira  la 47e édition de Visions
du Réel. Jesus Town, USA
revient sur une Passion du
Christ grandeur nature, qui se
joue depuis 88 ans au cœur des
Etats-Unis et doit se trouver un
nouvel acteur. Le festival, qui
aura lieu du 15 au 23 avril,
dévoilera son programme dans
une semaine. Pour l’heure, on
sait déjà que douze œuvres
sont prévues dans la section
Grand Angle, qui montre le
meilleur de la production
contemporaine. Certains de ces
films ont fait l’objet de censure,
comme North, un point de vue
de l’intérieur de la guérilla
kurde du PKK, ou Under the
sun, qui offre un regard inédit
sur la Corée du Nord. Hors
compétition, le festival projet-
tera Fuocoammare, un docu
italien sur les migrants à Lam-
pedusa, Ours d’or à Berlin. Pour
le reste, le festival renforce son
ancrage local avec des anima-
tions musicales et des projec-
tions à Gland. ATS

Spectres électriques 
et musicaux à Archipel
CONTEMPORAIN • D’enthousiasmants
concerts au programme jusqu’à dimanche.
Ce soir, le «bad trip» de Romitelli.
Une forêt de micros et un pla-
teau entièrement électrifié
–près de 80 pistes! – accueillent
ce soir les mélomanes à l’Al-
hambra à 20h. Basé à Milan, le
groupe de recherche Reperto-
rioZero investit la salle pour un
programme alléchant dans le
cadre du festival Archipel. Celui-
ci est construit autour de Profes-
sor Bad Trip de Fausto Romitelli,
compositeur tragiquement dis-
paru en 2004 à 41 ans.

Cette œuvre majeure de
1998, inspirée des écrits psy-
chédélique d’Henri Michaux,
fait intervenir sur scène huit
instrumentistes «classiques»
ainsi qu’une basse et une guita-
re électriques. Mais les dix musi-
ciens sont électrifiés. «Romitelli
n’est pas le premier à avoir am-
plifié tous les instruments, ex-
plique le compositeur Giovanni
Verando qui l’a bien connu.
Mais c’est le premier à avoir
créé son style personnel avec
cela. Il a ainsi durablement
changé la conception de l’en-
semble de musique ‘classique’.»

RepertorioZero poursuit
d’ailleurs dans cette veine, dé-
taille Carlo Ciceri, son directeur
artistique. Le groupe se
concentre sur l’amplification et
la nouvelle lutherie. «Pour la re-
cherche sur les propriétés du
son, le microphone est un mi-
croscope», confie-t-il. La for-
mation prête également une
attention particulière à la scé-
nographie de ses concerts. 

Mais le festival ne s’arrête pas
là. Deux jalons, encore: demain
soir, Contrechamps et l’or-
chestre de la Haute Ecole de
musique de Genève jouent
Claude Vivier (1948-1983) et
Karlheinz Stockhausen (1928-
2007). On entendra Trans, l’une
de ses grandes œuvres des
années 1970. Samedi, le Gene-
va Camerata investit le Bâti-
ment des Forces motrices pour
le concerto pour piano de
Györgi Ligeti (1923-2006). Pas
moins. BENOÎT PERRIER

Festival Archipel, divers lieux à Genève
jusqu’à dimanche. www.archipel.org
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Les chars contre la parole
THÉÂTRE • Dominique Bourquin touche en ravivant la mémoire d’Anna
Politkovskaïa, dans une première mise en scène de Dominique de Rivaz. 
CÉCILE DALLA TORRE

Chaussures rouges, tignasse
blanche, gilet gris. Dominique
Bourquin occupe seule le ter-
rain. Elle n’est pas partie en
guerre pourtant. Ce samedi,
c’est au théâtre du Galpon, à
Genève, que sa parole résonne
dans un espace vide disant
 l’effroi. Pour seul décor,
quelques marches d’escalier
calés sur un gros pilier de
soutènement métallique qu’on
ne voit pas de prime abord. Un
tabouret, aussi.

Les conflits qu’elle raconte,
ce sont ceux vécus en Tchét-
chénie, territoire au sous-sol
convoité, que la reporter Anna
Politkovskaïa sillonna à la ren-
contre de la population et des
militaires soumis à la coupe
russe avant même l’arrivée de
Vladimir Poutine. Depuis son
indépendance, deux guerres
ont frappé la petite république
du Caucase, dont la journaliste
de la Novaïa Gazeta, organe de
la presse russe résistante, était
devenue une spécialiste. 

Un lac rouge
La comédienne neuchâte-

loise en parle avec une infinie
poésie et une cruauté sans rete-
nue. «Par terre, là en bas, dans la
poussière, on dirait un lac. Un
lac rouge. Et la tête continue de
goutter dans le lac de ses gouttes
rouges: l’une après l’autre. Len-
tement. Précisément.» A partir
de notes, d’interviews et de cor-
respondances, Stefano Massini,
jeune dramaturge italien recon-
nu dans son pays, a composé un
texte poignant teinté de mille
couleurs pour raconter le com-
bat d’une femme retrouvée froi-
dement assassinée au pied de
l’escalier de son immeuble
moscovite, le 7 octobre  2006.
Femme non-rééducable, Mémo-
randum théâtral sur Anna Polit-
kovskaïa est paru en 2007
(L’Arche). 

Depuis 2000, selon L’Ex-
press, cinq autres journalistes de
la même rédaction ont subi pa-
reil sort à la suite de reportages
dérangeants mettant en lumière

la corruption et les exactions
commises pendant la guerre en
Tchétchénie. 

Pas de pathos
Pour sa première mise en

scène (créée au TPR de la
Chaux-de-Fonds avant de par-
tir en tournée), Dominique de
Rivaz, cinéaste, écrivaine et
photographe connaissant bien
la Russie, a confié à Dominique
Bourquin le soin d’incarner cet-
te femme de courage que les
menaces de mort à répétition
ne sont jamais parvenues à mu-
seler. Entrecoupée de quelques
flashes de musique tradition-
nelle et de fondus cinématogra-
phiques, sa parole livre des
échos multiples, tantôt histo-
riques, tantôt journalistiques,
tantôt poétiques, sur une réalité
amère et crue. Une parole di-
recte qui touche et frappe par le
naturel, sans pathos ni intellec-
tualisation, avec lequel Domi-
nique Bourquin la restitue. 

«Sacha, combien de per-
sonnes tu as tuées depuis que
tu es en Tchétchénie?», interro-

ge la comédienne. «Chacun de
nous doit en tuer trois ou
quatre par jour», répond-elle
du tac au tac, dans un dialogue
imaginaire avec ce soldat russe,
interviewé à la périphérie de
Grozny. Le jeune orphelin, né
en pleine glasnot (1986),
s’enrôle pour l’appât du gain. 

Et puis du haut de son esca-
lier, prête à se jeter dans le vide
et le précipice de la mort, Do-
minique Bourquin entame la
longue liste des problèmes
d’une journaliste à Grozny, «où
tout est suspendu». Autre sé-
quence marquante, celle où
elle raconte comment le jeune
Ramzan Kadirov, tout juste
nommé Premier ministre de
Tchétchénie, s’offusque de voir
ses propos publiés tels quels
dans une première interview. 

On se souviendra aussi de
ce haut gradé de l’armée russe
dans la pénombre de son char,
que la comédienne évoque
presque avec pudeur au coin de
l’escalier. Il confie son étonne-
ment d’être interrogé par une
femme, niant le viol des Tchét-

chènes mais pas l’entassement
de corps putréfiés dans des
fosses communes. Femme non-
rééducable évoque aussi les
violences de l’autre camp, sans
omettre les tragédies humaines
qu’ont été les attentats de Bes-
lan et la prise d’otages du
Théâtre Doubrovka perpétrés
par les Tchétchènes. 

Tout cela, Dominique Bour-
quin le fait éprouver dans l’ins-
tant par un jeu souple et mobile
qui mobilise l’espace entier de
la scène. Par elle et avec elle, on
accompagne pas à pas Anna
Politkovskaïa dans sa lutte pour
la vérité, avec une distance juste
qui n’éteint pas l’émotion. «Ra-
conter les faits tels qu’ils se pro-
duisent. Ça peut paraître la cho-
se la plus simple, ici la plus
difficile.» Avec son grand souffle
de liberté, Dominique de Rivaz
ne dit pas là autre chose. I

Jusqu’au 20 mars, Petithéâtre, Sion; 
le 8 avril à la Fondation Jan Michalski,
Montricher; du 14 au 24 avril au Théâtre
des Osses, Givisiez; puis du 28 avril 
au 1er mai au Zytglogge-Theater à Berne;
www.dominiquederivaz.de

Dominique Bourquin évoque le parcours de la journaliste russe avec poésie et cruauté. CATHERINE MEYER 

EN BREF

LA CHAUX-DE-FONDS

Un étrange festival
Manifestation à part, 2300 Plan 9 – Les Etranges Nuits du
cinéma remet le couvert du 21 au 27 mars. Pour sa 17e édi-
tion, le festival chaux-de-fonnier dédié aux nanars et films
de genre propose toujours des œuvres «improbables mais
pures», des classiques du fantastique en 35 mm, un
concours de «courts-maistrash», une après-midi enfants
(chasse aux œufs et projection du film d’animation Les
Mondes de Ralph), ou encore un ciné-concert: Visitor Q de
Takashi Miike, mis en musique par la «crème de la scène
hardcore-crado-violente neuchâteloise». Ça promet! MLR
Du 21 au 27 mars, Temple-Allemand, La Chaux-de-Fonds,
www.2300plan9.com

HIP HOP, GENÈVE

Saul Williams dégaine le verbe
La poésie comme une arme, un affranchissement. Dans le cas
de Saul Williams, l’image n’a rien d’un cliché. Avec Martyr -
LoserKing, son sixième album tout juste paru, le slammeur,
poète, activiste et comédien afro-étasunien met sa faconde au
service d’un projet multimédia (dont le disque n’est que la
déclinaison musicale) en rébellion contre les frontières et les
clichés, toujours artificiels, qui entravent et opposent. Conçu
entre le Burundi, le Sénégal, la Réunion, Paris, Haïti, la Nou-
velle-Orléans et New York, ce disque frondeur, polyphonique et
audacieux célèbre la créolisation globale qui se joue à l’ère
numérique dans les interstices des impérialismes politico-
 économiques. L’électronique high-tech y croise des sons et
chants captés au gré des pérégrinations, des rythmes métisses
et la scansion magnétique de Saul Williams – un performer à ne
manquer sous aucun prétexte vendredi à la Gravière. RMR

Ve 18 mars, 23h, avec DJs Chicklettes et Schnautzi. La Gravière, Genève. 
www.lagraviere.ch Notre portrait publié en 2012: www.lecourrier.ch/saul_williams

EN BREF

COMÉDIE DOCUMENTAIRE
À VISIONS DU RÉEL
CINÉMA Une fois n’est pas
coutume. Le 14 avril à Nyon,
une comédie documentaire
ouvrira  la 47e édition de Visions
du Réel. Jesus Town, USA
revient sur une Passion du
Christ grandeur nature, qui se
joue depuis 88 ans au cœur des
Etats-Unis et doit se trouver un
nouvel acteur. Le festival, qui
aura lieu du 15 au 23 avril,
dévoilera son programme dans
une semaine. Pour l’heure, on
sait déjà que douze œuvres
sont prévues dans la section
Grand Angle, qui montre le
meilleur de la production
contemporaine. Certains de ces
films ont fait l’objet de censure,
comme North, un point de vue
de l’intérieur de la guérilla
kurde du PKK, ou Under the
sun, qui offre un regard inédit
sur la Corée du Nord. Hors
compétition, le festival projet-
tera Fuocoammare, un docu
italien sur les migrants à Lam-
pedusa, Ours d’or à Berlin. Pour
le reste, le festival renforce son
ancrage local avec des anima-
tions musicales et des projec-
tions à Gland. ATS

Spectres électriques 
et musicaux à Archipel
CONTEMPORAIN • D’enthousiasmants
concerts au programme jusqu’à dimanche.
Ce soir, le «bad trip» de Romitelli.
Une forêt de micros et un pla-
teau entièrement électrifié
–près de 80 pistes! – accueillent
ce soir les mélomanes à l’Al-
hambra à 20h. Basé à Milan, le
groupe de recherche Reperto-
rioZero investit la salle pour un
programme alléchant dans le
cadre du festival Archipel. Celui-
ci est construit autour de Profes-
sor Bad Trip de Fausto Romitelli,
compositeur tragiquement dis-
paru en 2004 à 41 ans.

Cette œuvre majeure de
1998, inspirée des écrits psy-
chédélique d’Henri Michaux,
fait intervenir sur scène huit
instrumentistes «classiques»
ainsi qu’une basse et une guita-
re électriques. Mais les dix musi-
ciens sont électrifiés. «Romitelli
n’est pas le premier à avoir am-
plifié tous les instruments, ex-
plique le compositeur Giovanni
Verando qui l’a bien connu.
Mais c’est le premier à avoir
créé son style personnel avec
cela. Il a ainsi durablement
changé la conception de l’en-
semble de musique ‘classique’.»

RepertorioZero poursuit
d’ailleurs dans cette veine, dé-
taille Carlo Ciceri, son directeur
artistique. Le groupe se
concentre sur l’amplification et
la nouvelle lutherie. «Pour la re-
cherche sur les propriétés du
son, le microphone est un mi-
croscope», confie-t-il. La for-
mation prête également une
attention particulière à la scé-
nographie de ses concerts. 

Mais le festival ne s’arrête pas
là. Deux jalons, encore: demain
soir, Contrechamps et l’or-
chestre de la Haute Ecole de
musique de Genève jouent
Claude Vivier (1948-1983) et
Karlheinz Stockhausen (1928-
2007). On entendra Trans, l’une
de ses grandes œuvres des
années 1970. Samedi, le Gene-
va Camerata investit le Bâti-
ment des Forces motrices pour
le concerto pour piano de
Györgi Ligeti (1923-2006). Pas
moins. BENOÎT PERRIER

Festival Archipel, divers lieux à Genève
jusqu’à dimanche. www.archipel.org
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PATRICK FERLA, JOURNALISTE
 

Femme non-rééducable, mémorandum théâtral sur Anna Politkovskaïa 

Dominique Bourquin, actrice-lumière. 

Un visage ne trompe pas. Contemplez celui de Dominique Bourquin : il dit tout. Jusqu’à l’indicible. Le visage, le 
regard, la démarche, la lenteur. L’histoire d’un pays torturé, asservi, muselé. La Tchétchénie. L’histoire d’une 
femme dont cette actrice-lumière creuse la singularité : Anna Politkovskaïa. Journaliste russe. Reporter. 
Insoumise et courageuse. Sa couverture du conflit tchétchène, l’attention qu’elle porte aux gens ordinaires dont 
elle croise le destin tragique, son engagement en faveur des Droits de l’homme la condamnent à mort. « Deux 
yeux, un stylo ». Et ces mots, extraits d’une circulaire interne, bureau de la Présidence russe, 2005 : «  Les 
ennemis de l’état se divisent en deux catégories : ceux qu’on peut ramener à la raison et les incorrigibles. Avec 
ces derniers, il n’est  pas possible de dialoguer, ce qui les rend non-rééducables. »  

 A Moscou, le 7 octobre 2006, Vladimir Poutine fête ses 54 ans. Par ce triste après-midi d’automne, Anna 
Politkovskaïa regagne son domicile. Anna vient de faire ses courses. Dans la cage d’escalier de son immeuble, 
elle est criblée de balles. « Une mort sur ordonnance » titre le lendemain le journal russe Kommersant. 

Un décor unique. Une rampe d’escalier brisée net occupe le centre de la scène. Si le visage de Dominique 
Bourquin dit le chagrin et la douleur, les ombres et la crudité d’un combat, la conviction et l’intégrité : «Je ne 
fais que raconter et quand je vois que les impôts servent à financer la violence et la torture, je me dois de 
l’écrire », l’escalier dit, lui, un pays dévasté. Anesthésié. L’escalier, le sang, la torture, le mensonge d’Etat.  

S’emparant d’un texte fragmenté de Stefano Massini qui, sur la base de quelques interviews, reportages et 
correspondances d’Anna Politkovskaïa, dessine en filigranes un portrait éclaté de la journaliste, Dominique de 
Rivaz signe sa première mise en scène au théâtre. Mise en scène, travail sur le temps, l’espace, le pouvoir des 
mots. C’est une réussite car tout est juste dans ce travail théâtral qui va bien au-delà du spectacle : « Femme non-
rééducable » est un « mémorandum », autrement dit, du latin, quelque chose qu’on doit se rappeler. 

Dans une grande économie de moyens, ce moment si subtil, si engagé – et quelle performance que de porter un 
tel texte ! -, c’est le nu de la vie. Pas de pathos, de faux romantisme slave (!). Un air d’accordéon, quelques 
chansons tchétchènes. Et Dominique Bourquin, chevelure blanche, qui s’avance vers nous. Les yeux dans les 
yeux. Alors que se lève un vent venu de loin. A l’image du climat qui saisit les spectateurs : glaçant. 

Patrick Ferla      

* Lumières et régie : Dominique Dardant ; costumes : Nadia Cuénoud ; conception graphique : Anne Ramseyer.  

En tournée : à Genève, Théâtre du Galpon, les 12 et 13 mars ; Sion, Le Petitthéâtre, 17-20 mars ; Montricher, 
Fondation Jan Michalski, 8 avril ; Givisiez, Théâtre des Osses, 14-24 avril ; Berne, Zytglogge, du 28 avril au 1er 
mai. Le 11 mars, à 18h., rencontre-débat Théatre du Galpon rencontre-débat conduite par Patrick Ferla avec la 
participation de Dominique de Rivaz, Thérèse Obrecht, Manon Loizeau, Gaetan Vanny. Suivie de la projection 
du film de Manon Loizeau, Tchétchénie, une guerre sans traces.  

http://www.galpon.ch/La-violence-aura-t-elle-raison-de-la-presse-449 
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Contrôle qualité

Musical
Encore et toujours 
«Mamma mia!»
On ne se lasse pas de «Mamma 
mia!» le musical à succès sur 
les tubes d’Abba, que Meryl 
Streep a popularisé au cinéma. 
Le show mérite désormais le ti-
tre du musical le plus vu de 
l’histoire avec 54 millions de 
spectateurs dans le monde. Le 
pitch? Une jeune fille invite à 
son mariage sur une île grecque 
les trois anciens amants de sa 
mère afin de découvrir qui est 
son père. C’est charmant, tou-
chant, feel good en diable, et les 
chansons sont irrésistibles. 
Déjà vu et revu à l’Arena, le 
show s’installe au Théâtre de 
Beaulieu dans le cadre de la 
nouvelle exploitation de la 
salle, pour 14 représentations.
Lausanne, Théâtre de Beaulieu, 
du 11 au 21 février, 
www.mamma-mia.com

Saint-Valentin
Danser sur des 
tubes littéraires

Quoi que touche Fabrice Mel-
quiot, le directeur du Théâtre 
Am Stram Gram, il en fait de 
l’or. Cet auteur exceptionnel, 
d’une inventivité constante, 
s’est ici associé à quatre autres 
écrivains, Sandra Korol, Samuel 
Gallet, Emmanuelle Destre-
meau et Odile Cornuz, pour un 
projet de bal littéraire. Principe: 
ils ont ensemble choisi dix tu-
bes «qui donneraient envie de 
danser à une brique» et se sont 
réparti l’écriture de dix textes 
courts qui doivent chacun se 
terminer avec l’énoncé du titre 
d’une des chansons. Les dan-
seurs, sur la piste, écoutent les 
textes lus pas les auteurs puis 
dansent comme des fous sous la 
boule à facettes. Puis le bal con-
tinue, jusqu’à plus soif. Et le len-
demain, distribution des prix du 
concours de lettres d’amour or-
ganisé par le même Théâtre du 
Reflet, avec lecture des lettres 
lauréates par leurs auteurs. Une 
belle Saint-Valentin.
Vevey, salle del Castillo, 
bal littéraire samedi 13 à 20 h. 
Rés. www.lereflet.ch. Lecture 
des lettres d’amour dimanche 14 
de 14 h à 16 h, entrée libre.

Théâtre
Janis n’en finit 
plus de chanter
Alors que «Janis», le film docu-
mentaire d’Amy Berg, remplit 
les salles, Janis Joplin renaît 
aussi au théâtre. Michèle Mill-
ner reprend en effet «Janis and 
the blues» qu’elle avait créé 
avec la Fanfare du Loup il y a 
six ans. Cette comédienne née 
au Chili, grandie exilée en Aus-
tralie, qui a fondé il y a quinze 
ans avec Patrick Mohr le Théâ-
tre La Spirale, dit de la grande 
chanteuse: «Dans notre imagi-
naire, Janis Joplin est comme 
une étoile filante ou un feu d’ar-
tifice avec tout l’éclat, le kitsch 
et le strass dans la nuit. Quel-
que chose qui ne dure qu’une 
minute mais qui est tellement 
beau.» Elle est accompagnée 
par d’excellents musiciens: 
Yves Cerf, Sylvain Fournier, 
Maël Godinat, Ian Gordon Len-
nox, Christian Graf.
Genève, La Parfumerie, 
du 10 au 14, www.laparfumerie.ch

Théâtre Dominique de Rivaz monte «Femme non-rééducable»

La vie de combat et la mort 
tragique d’Anna Politkovskaïa

La journaliste russe a été assassinée dans son immeuble de Moscou en 2006. AP/Ivan Sekretarev

Monologue Dominique de Rivaz a tourné des
films, a écrit des livres, dans les journaux, elle a
fait des reportages photos. Mais elle n’avait pas
encore mis le pied au théâtre. Son amour de la
Russie, qu’elle connaît intimement, et son tem-
pérament bouillonnant l’y conduisent au-
jourd’hui, grâce à la pièce de Stefano Massini,
«Femme non-rééducable», qui raconte par frag-
ments la tragédie exemplaire d’Anna Politkovs-
kaïa. La journaliste russe, on le sait, fut assassi-
née en 2006 dans son immeuble à Moscou. Elle
avait couvert contre vents et marées la guerre en
Tchétchénie et s’était battue en faveur des droits
de l’homme face au régime poutinien, affrontant
menaces et intimidations avec une détermina-
tion inflexible. La condamnation en 2012 de son
assassin n’a pas permis de remonter jusqu’au
commanditaire… Dominique de Rivaz a appris
l’existence de la pièce de Massini par hasard, en
Belgique, «un cadeau» dit-elle, qui l’a convain-

cue de la monter elle-même. «J’ai dû apprendre à
produire une pièce.» Elle l’a proposée au Théâtre
populaire romand où elle va être créée avant une
tournée dans toute la Suisse romande. Le texte
fait parler Anna Politkovskaïa, «femme non-réé-
ducable» selon la terminologie de l’état-major
russe, mais aussi ses interlocuteurs et une narra-
trice. La comédienne Dominique Bourquin in-
carnera tous ces personnages dans un décor où
trône un escalier avec sa lourde rampe d’acier
que Dominique de Rivaz a achetée à Berlin, où
elle vit en partie, dans les restes des construc-
tions démantelées de la RDA. «Ce pourrait être
l’escalier d’un hôpital de Grozny, d’une caserne
ou celui de l’immeuble où Anna Politkovskaïa a
été assassinée», dit la metteure en scène, jamais
à court d’aventures. Jean-Jacques Roth 
La Chaux-de-Fonds, TPR-Beau Site, du 12 au 14 février 
(www.tpr.ch), puis à Neuchâtel, Théâtre du Pommier, 
les 16 et 17, et en tournée romande jusqu’au 1er mai.

Cinéma Les films de la semaine
Par Jean-Philippe Bernard
Critique cinéma du «Matin Dimanche»

Robert De Niro, 
ce vieux cabot

Voilà une sortie qu’on attendait depuis 
des mois. «Dirty Papy». Non pas dans 
l’espoir de visionner un chef-d’œuvre 
mais simplement parce que la trajectoire 
de Robert De Niro, la star du film, nous 
interpelle. Voilà un maître de l’Actors Stu-
dio qui avait le monde à ses pieds grâce à 
quelques pellicules iconiques sorties entre 
la seconde moitié des années 70 et le mi-
lieu de la décennie suivante. Et puis un 
jour, le grand Robert s’est mis en tête de 
devenir clown. Un clown grimaçant, sorte 
de Louis de Funès élevé dans le Bronx. 
L’affaire a réussi et De Niro est devenu 
une référence comique comme en témoi-
gne le succès planétaire de la franchise 
«Mon beau-père et moi». Cet hiver, c’est 
dans la peau d’un septuagénaire en rut 
que le mythe cabotine au côté du beau 

Zac Efron sur les plages de Floride enva-
hies par des hordes d’étudiantes silico-
nées. En senior dans le coup, De Niro 
fume de la dope, séduit de belles hystéri-
ques, picole, tabasse des voyous sur un 
parking avant de montrer la bonne voie à 
son petit-fils coincé. Si, durant la projec-
tion, on se souvient du «Parrain 2», de 
«Taxi Driver» ou de «1900», ça peut don-
ner le vertige.

Les étoiles des critiques

— PAS VU  U À VOS RISQUES  V CORRECT  VV BIEN  VVV EXCELLENT

TDG
Pascal Gavillet

24 HEURES
Cécile Lecoultre

LA LIBERTÉ
Etienne Rey

LE TEMPS
Antoine Duplan

LMD
J.-P. Bernard

Les sorties  

Alvin et les Chipmunks - A fond la caisse — VV — — —       

Chocolat VVV VVV VV VVV VV

Dirty Papy U U — — U 

Gaz de France V — — — V

Heidi VV VV VV VV VV

Les Tuche 2 - Le rêve américain U V — — —

Point Break V U V U  U  

Steve Jobs VV VVV VV VV VV

Toujours en salle

Les saisons VVV VV V VV VV

Carol VVV VVV VVV VVV VV

Box-office en Suisse romande
Les films les plus vus
du 20 au 26.1

SEMAINES ENTRÉES CUMUL.

1 Les huit salopards 3 7131 37 496

2 Creed 2 6280 15 293
3 Demain 6 5619 28 232
4 The Danish Girl 1 5153 5153
5 Star Wars - Le retour de la Force 6 5022 185 078
6 Carol 2 2803 7624
7 The Big Short - Le casse du siècle 4 2630 18 400
8 Fragments de paradis 1 2156 2156
9 Joy 4 1831 18 070
10 An - Les délices de Tokyo 5 1507 14 425

Les DVD qui cartonnent  En partenariat avec:

Films et séries

1 Downton Abbey - Saison 6 6 Imitation Game

2 True Detective - Saison 2 7 Youth
3 Le labyrinthe - La terre brûlée 8 The Grand Budapest Hotel
4 Everest 9 Prémonitions
5 Le tout Nouveau Testament 10 Wild

Mercredi prochain en salle

«La tour 2 
contrôle infernale»
COMÉDIE Devenus idiots, deux
pilotes affrontent un groupe
terroriste qui a fait main
basse sur Roissy. Eric et
Ramzy en mode free style.

«El Clan»
THRILLER L’histoire d’une famille
de type mafieux dans le 
Buenos Aires des années 80.
Inspiré par des faits réels, 
l’un des plus gros succès 
du box-office argentin.

«Deadpool»
ACTION Le plus super des anti-
héros de la galaxie Marvel 
fait ses débuts dans un block-
buster spectaculaire 
et violent qui carbure 
à l’humour très noir.

Les sorties en DVD et en VOD

«Sicario»
THRILLER Le FBI décide d’aller mettre de l’ordre au 
paradis des narcos avec l’aide d’un consultant 
mystérieux. L’affaire vire au carnage… Un thriller 
fabuleux par le très inspiré Denis Villeneuve.

«L’étudiante et Monsieur Henri»
COMÉDIE DRAMATIQUE L’affrontement entre un vieil 
aigri et une jeune musicienne un peu paumée. 
La Valaisanne Noémie Schmidt fait mieux que 
tenir le choc face à l’imposant Claude Brasseur.

«Seul sur Mars»
FANTASTIQUE Laissé pour mort sur la planète 
Rouge, un astronaute tente de revenir sur Terre. 
Un spectacle soigné, bien joué, qui divertit sans 
pour autant atteindre les sommets du genre.

«Le transporteur - Héritage»
ACTION Un «reboot» de la franchise qui a fait la 
grandeur de Jason Statham avec Ed Skrein, un 
nouvel acteur moins charismatique. Psycholo-
gie nulle mais bagarres spectaculaires.

DR

DRBrinkhoff/Moegenburg

Bob Mahoney
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Contrôle qualité

Musical
Encore et toujours 
«Mamma mia!»
On ne se lasse pas de «Mamma 
mia!» le musical à succès sur 
les tubes d’Abba, que Meryl 
Streep a popularisé au cinéma. 
Le show mérite désormais le ti-
tre du musical le plus vu de 
l’histoire avec 54 millions de 
spectateurs dans le monde. Le 
pitch? Une jeune fille invite à 
son mariage sur une île grecque 
les trois anciens amants de sa 
mère afin de découvrir qui est 
son père. C’est charmant, tou-
chant, feel good en diable, et les 
chansons sont irrésistibles. 
Déjà vu et revu à l’Arena, le 
show s’installe au Théâtre de 
Beaulieu dans le cadre de la 
nouvelle exploitation de la 
salle, pour 14 représentations.
Lausanne, Théâtre de Beaulieu, 
du 11 au 21 février, 
www.mamma-mia.com

Saint-Valentin
Danser sur des 
tubes littéraires

Quoi que touche Fabrice Mel-
quiot, le directeur du Théâtre 
Am Stram Gram, il en fait de 
l’or. Cet auteur exceptionnel, 
d’une inventivité constante, 
s’est ici associé à quatre autres 
écrivains, Sandra Korol, Samuel 
Gallet, Emmanuelle Destre-
meau et Odile Cornuz, pour un 
projet de bal littéraire. Principe: 
ils ont ensemble choisi dix tu-
bes «qui donneraient envie de 
danser à une brique» et se sont 
réparti l’écriture de dix textes 
courts qui doivent chacun se 
terminer avec l’énoncé du titre 
d’une des chansons. Les dan-
seurs, sur la piste, écoutent les 
textes lus pas les auteurs puis 
dansent comme des fous sous la 
boule à facettes. Puis le bal con-
tinue, jusqu’à plus soif. Et le len-
demain, distribution des prix du 
concours de lettres d’amour or-
ganisé par le même Théâtre du 
Reflet, avec lecture des lettres 
lauréates par leurs auteurs. Une 
belle Saint-Valentin.
Vevey, salle del Castillo, 
bal littéraire samedi 13 à 20 h. 
Rés. www.lereflet.ch. Lecture 
des lettres d’amour dimanche 14 
de 14 h à 16 h, entrée libre.

Théâtre
Janis n’en finit 
plus de chanter
Alors que «Janis», le film docu-
mentaire d’Amy Berg, remplit 
les salles, Janis Joplin renaît 
aussi au théâtre. Michèle Mill-
ner reprend en effet «Janis and 
the blues» qu’elle avait créé 
avec la Fanfare du Loup il y a 
six ans. Cette comédienne née 
au Chili, grandie exilée en Aus-
tralie, qui a fondé il y a quinze 
ans avec Patrick Mohr le Théâ-
tre La Spirale, dit de la grande 
chanteuse: «Dans notre imagi-
naire, Janis Joplin est comme 
une étoile filante ou un feu d’ar-
tifice avec tout l’éclat, le kitsch 
et le strass dans la nuit. Quel-
que chose qui ne dure qu’une 
minute mais qui est tellement 
beau.» Elle est accompagnée 
par d’excellents musiciens: 
Yves Cerf, Sylvain Fournier, 
Maël Godinat, Ian Gordon Len-
nox, Christian Graf.
Genève, La Parfumerie, 
du 10 au 14, www.laparfumerie.ch

Théâtre Dominique de Rivaz monte «Femme non-rééducable»

La vie de combat et la mort 
tragique d’Anna Politkovskaïa

La journaliste russe a été assassinée dans son immeuble de Moscou en 2006. AP/Ivan Sekretarev

Monologue Dominique de Rivaz a tourné des
films, a écrit des livres, dans les journaux, elle a
fait des reportages photos. Mais elle n’avait pas
encore mis le pied au théâtre. Son amour de la
Russie, qu’elle connaît intimement, et son tem-
pérament bouillonnant l’y conduisent au-
jourd’hui, grâce à la pièce de Stefano Massini,
«Femme non-rééducable», qui raconte par frag-
ments la tragédie exemplaire d’Anna Politkovs-
kaïa. La journaliste russe, on le sait, fut assassi-
née en 2006 dans son immeuble à Moscou. Elle
avait couvert contre vents et marées la guerre en
Tchétchénie et s’était battue en faveur des droits
de l’homme face au régime poutinien, affrontant
menaces et intimidations avec une détermina-
tion inflexible. La condamnation en 2012 de son
assassin n’a pas permis de remonter jusqu’au
commanditaire… Dominique de Rivaz a appris
l’existence de la pièce de Massini par hasard, en
Belgique, «un cadeau» dit-elle, qui l’a convain-

cue de la monter elle-même. «J’ai dû apprendre à
produire une pièce.» Elle l’a proposée au Théâtre
populaire romand où elle va être créée avant une
tournée dans toute la Suisse romande. Le texte
fait parler Anna Politkovskaïa, «femme non-réé-
ducable» selon la terminologie de l’état-major
russe, mais aussi ses interlocuteurs et une narra-
trice. La comédienne Dominique Bourquin in-
carnera tous ces personnages dans un décor où
trône un escalier avec sa lourde rampe d’acier
que Dominique de Rivaz a achetée à Berlin, où
elle vit en partie, dans les restes des construc-
tions démantelées de la RDA. «Ce pourrait être
l’escalier d’un hôpital de Grozny, d’une caserne
ou celui de l’immeuble où Anna Politkovskaïa a
été assassinée», dit la metteure en scène, jamais
à court d’aventures. Jean-Jacques Roth 
La Chaux-de-Fonds, TPR-Beau Site, du 12 au 14 février 
(www.tpr.ch), puis à Neuchâtel, Théâtre du Pommier, 
les 16 et 17, et en tournée romande jusqu’au 1er mai.

Cinéma Les films de la semaine
Par Jean-Philippe Bernard
Critique cinéma du «Matin Dimanche»

Robert De Niro, 
ce vieux cabot

Voilà une sortie qu’on attendait depuis 
des mois. «Dirty Papy». Non pas dans 
l’espoir de visionner un chef-d’œuvre 
mais simplement parce que la trajectoire 
de Robert De Niro, la star du film, nous 
interpelle. Voilà un maître de l’Actors Stu-
dio qui avait le monde à ses pieds grâce à 
quelques pellicules iconiques sorties entre 
la seconde moitié des années 70 et le mi-
lieu de la décennie suivante. Et puis un 
jour, le grand Robert s’est mis en tête de 
devenir clown. Un clown grimaçant, sorte 
de Louis de Funès élevé dans le Bronx. 
L’affaire a réussi et De Niro est devenu 
une référence comique comme en témoi-
gne le succès planétaire de la franchise 
«Mon beau-père et moi». Cet hiver, c’est 
dans la peau d’un septuagénaire en rut 
que le mythe cabotine au côté du beau 

Zac Efron sur les plages de Floride enva-
hies par des hordes d’étudiantes silico-
nées. En senior dans le coup, De Niro 
fume de la dope, séduit de belles hystéri-
ques, picole, tabasse des voyous sur un 
parking avant de montrer la bonne voie à 
son petit-fils coincé. Si, durant la projec-
tion, on se souvient du «Parrain 2», de 
«Taxi Driver» ou de «1900», ça peut don-
ner le vertige.

Les étoiles des critiques
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Les sorties  

Alvin et les Chipmunks - A fond la caisse — VV — — —       

Chocolat VVV VVV VV VVV VV

Dirty Papy U U — — U 

Gaz de France V — — — V

Heidi VV VV VV VV VV

Les Tuche 2 - Le rêve américain U V — — —

Point Break V U V U  U  

Steve Jobs VV VVV VV VV VV

Toujours en salle

Les saisons VVV VV V VV VV

Carol VVV VVV VVV VVV VV

Box-office en Suisse romande
Les films les plus vus
du 20 au 26.1

SEMAINES ENTRÉES CUMUL.

1 Les huit salopards 3 7131 37 496

2 Creed 2 6280 15 293
3 Demain 6 5619 28 232
4 The Danish Girl 1 5153 5153
5 Star Wars - Le retour de la Force 6 5022 185 078
6 Carol 2 2803 7624
7 The Big Short - Le casse du siècle 4 2630 18 400
8 Fragments de paradis 1 2156 2156
9 Joy 4 1831 18 070
10 An - Les délices de Tokyo 5 1507 14 425

Les DVD qui cartonnent  En partenariat avec:

Films et séries

1 Downton Abbey - Saison 6 6 Imitation Game

2 True Detective - Saison 2 7 Youth
3 Le labyrinthe - La terre brûlée 8 The Grand Budapest Hotel
4 Everest 9 Prémonitions
5 Le tout Nouveau Testament 10 Wild

Mercredi prochain en salle

«La tour 2 
contrôle infernale»
COMÉDIE Devenus idiots, deux
pilotes affrontent un groupe
terroriste qui a fait main
basse sur Roissy. Eric et
Ramzy en mode free style.

«El Clan»
THRILLER L’histoire d’une famille
de type mafieux dans le 
Buenos Aires des années 80.
Inspiré par des faits réels, 
l’un des plus gros succès 
du box-office argentin.

«Deadpool»
ACTION Le plus super des anti-
héros de la galaxie Marvel 
fait ses débuts dans un block-
buster spectaculaire 
et violent qui carbure 
à l’humour très noir.

Les sorties en DVD et en VOD

«Sicario»
THRILLER Le FBI décide d’aller mettre de l’ordre au 
paradis des narcos avec l’aide d’un consultant 
mystérieux. L’affaire vire au carnage… Un thriller 
fabuleux par le très inspiré Denis Villeneuve.

«L’étudiante et Monsieur Henri»
COMÉDIE DRAMATIQUE L’affrontement entre un vieil 
aigri et une jeune musicienne un peu paumée. 
La Valaisanne Noémie Schmidt fait mieux que 
tenir le choc face à l’imposant Claude Brasseur.

«Seul sur Mars»
FANTASTIQUE Laissé pour mort sur la planète 
Rouge, un astronaute tente de revenir sur Terre. 
Un spectacle soigné, bien joué, qui divertit sans 
pour autant atteindre les sommets du genre.

«Le transporteur - Héritage»
ACTION Un «reboot» de la franchise qui a fait la 
grandeur de Jason Statham avec Ed Skrein, un 
nouvel acteur moins charismatique. Psycholo-
gie nulle mais bagarres spectaculaires.
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DRBrinkhoff/Moegenburg

Bob Mahoney
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«LE ROI ET LA REINE DES FÉES SE LANCENT DES POTIONS MAGIQUES À LA FIGURE» 
C’est son rêve d’acteur depuis l’adolescence: jouer Iago, le sulfureux serviteur d’Othello. 
En attendant, Sandro De Feo s’est emparé de ce personnage pour son mémoire de mas-
ter en anglais. Devenu comédien, le Neuchâtelois d’adoption anime des ateliers pilotes 
autour de Shakespeare à l’Université de Neuchâtel et met en scène «Le songe d’une nuit 
d’été» avec les élèves de l’Ecole de théâtre du Pommier (du 19 au 29 mai 2016). 
Comment transmettre l’héritage shakespearien? 
Ce n’est pas simple, le défi est plus grand encore avec des comédiens amateurs. Mais 

malgré la complexité de l’anglais ancien, qui au premier abord peut donner mal au crâne, il y a dans son écri-
ture quelque chose de concret, de vivant, de viscéral. C’est cette physicalité que je vais chercher. Shakespeare 
se parle, se vit, il faut se mettre dans l’action et surtout ne pas céder à la posture lyrique. 
Quel aspect de sa modernité faut-il retenir? 
Son génie à mixer les univers les plus différents dans un jeu de balancier parfait avec d’un côté, la densité de 
sa langue et de l’autre, sa propension à nous plonger dans l’action. Dans «Le songe d’une nuit d’été», il y a de 
la magie, le roi et la reine des fées se lancent à la figure des potions magiques et des mauvais sorts, mais ça 
reste une dispute de couple. Quand on va à Londres voir ses pièces avec les étudiants de l’Uni, ils ont l’impres-
sion d’être au cinéma, sauf que c’est du Shakespeare.

JEUDI
13JEUDI 28 JANVIER 2016 

LITTÉRATURE 
De l’individualisme 
Le philosophe écrivain Pierre-Marie 
Pouget propose dans son dernier 
ouvrage un individualisme humaniste 
et un vivre ensemble.  PAGE 16

e est ouvert TROIS RAISONS D’ALLER...

2. 3.

 

«Ma Barbara»: A 15 ans, Yvette Théraulaz entend «Dis, quand reviendras-
tu?». Coup de foudre. L’amour de l’artiste vaudoise pour Barbara ne s’est 
jamais démenti ensuite. Depuis longtemps, elle caressait même l’envie de 
consacrer un spectacle à la longue dame brune. Elle s’y est enfin risquée 
très symboliquement en 2014, à 67 ans, l’âge auquel Barbara s’est éteinte. 
«Femme non rééducable»: La journaliste russe Anna Politkovskaïa a 
couvert la guerre en Tchétchénie au péril de sa vie. Elle a observé, raconté, 
dénoncé sans relâche. Cette militante des droits de l’homme, que le 
pouvoir considérait comme irrécupérable, a été assassinée en octobre 2006 
à Moscou. En hommage à ce destin tragique, Stefano Massini a écrit un 
mémorandum théâtral qui a profondément bouleversé la cinéaste et 
auteure Dominique de Rivaz. Cette passionnée de la Russie y a, dit-elle, 
puisé la force de se lancer dans sa première mise en scène de théâtre.

1.

 

«Ma Barbara»: une Yvette Théraulaz tout de 
noir vêtue, une «estrade» en claire-voie et une 
longue écharpe rouge, tout à la fois clin d’œil à 
une Barbara férue de tricot et symbole de la 
rencontre qui, sous l’œil du spectateur, se tricote 
entre ces deux femmes... Egalement diffusé par 
Lee Maddeford au piano, le charme opère en 
toute simplicité, dans l’écrin imaginé par David 
Deppierraz, le fils d’Yvette...    
«Femme non rééducable»: la comédienne 
neuchâteloise Dominique Bourquin se coule 
dans ce monologue taillé pour faire barrage à 
l’oubli. Ces mots nécessaires, elle les fait 
résonner dans un espace scénique dépouillé: un 
simple escalier, un néon... Un immeuble à 
Moscou ou à Grozny...  DOMINIQUE BOSSHARD

 

«Ma Barbara»: «Nantes», «Mon 
enfance», «Ma plus belle histoire 
d’amour, c’est vous»... Yvette 
Théraulaz chante les textes de Barbara 
bien sûr, mais pas seulement. Mutine, 
l’interprète a beau lui vouer une 
profonde admiration, elle ne caresse 
pas l’icône dans le sens du poil. Au fil 
de ce spectacle noyauté par le verbe 
aimer, elle entame avec elle une 
conversation, la bouscule, la 
réprimande, se permet même de 
l’engueuler un peu. 
«Femme non rééducable»: l’écrivain 
italien Stefano Massini a puisé son 
matériau dans des interviews, des 
reportages, dans les écrits et la 
correspondance d’Anna Politkovskaïa...  
En résulte une écriture au rasoir, tout à 
la fois poétique et politique.

Bouleversantes  
voix de femmes

SP-CAROLE PARODI/CATHERINE MEYER

SCÈNE Libres, engagées, 
rebelles ou résistantes, les 
femmes sont au cœur de 
deux spectacles aux 
tonalités fort différentes. 
Au fil de «Ma Barbara», 
Yvette Théraulaz dialogue 
avec la dame brune. 
Dominique de Rivaz, elle, 
a confié à Dominique 
Bourquin le soin de 
redonner une voix à Anna 
Politkovskaïa.

«Ma Barbara»: La Chaux-de-Fonds, l’Heure bleue, demain à 20h15; ce soir à 20h15 au Club 44, Yvette Théraulaz 
parlera de cette création lors d’une rencontre menée par la journaliste Florence Hugi, auteure d’«Yvette Théraulaz. 
Histoire d’elle.» «Femme non rééducable»: La Chaux-de-Fonds, Beau-Site, 12 février à 20h15, 13 février à 18h15, 
14 février à 17h15; Neuchâtel, théâtre du Pommier, 16 et 17 février à 20h.

Riche vendredi de jazz avec 
deux pianistes dans des environ-
nements bien différents. Au Petit 
Paris, à La Chaux-de-Fonds, les 
Murs du son proposent le trio du 
Zurichois Christoph Stiefel. Un 
grand professionnel, prof à la 
Haute Ecole de musique de Lu-
cerne, à l’aise toutes les musi-
ques: formation classique, ado-
lescence rhythm & blues, funk, 
fusion, jazz. Cinq ans avec le 
harpiste «world music» An-
dreas Vollenweider. Retour au 
jazz, avec de grands noms 

comme Ernie Watts ou Peter 
Erskine. Un concerto pour l’Or-
chestre de chambre de Zurich et 
son propre groupe et l’«isoryth-
mie», des variations sur des mo-
tifs répétitifs. Puis la boucle se 
boucle, Christophe Stiefel re-
vient à un jazz moderne ouvert, 
qui salue à la fois le blues et le ly-
risme de Bill Evans. 

La crème 
A Neuchâtel au Pommier, un 

projet de Maurice Peretti, autre 
musicien «universel»: jazz, 
électronique, performances 
avec des poètes. Vendredi con-
sacrera la réunion de Maurice 
Peretti et d’un ancien complice, 
le batteur Lucien Bovet. Le 

reste du gang compte aussi par-
mi la crème du jazz neuchâte-
lois, avec le multisaxophoniste 
Niels Sörensen et le bassiste 
acoustique et électrique Jean-
Marc Polier. 

Au programme, un voyage en-
tre les machines, froides, qui ou-
vrent le concert puis s’estom-
pent pour faire place à un thème 
de Thelonius Monk. Suivront 
encore des morceaux qui cou-
vrent les classiques des années 
1980, et même un ou deux clins 
d’œil à la chanson française, très 
revisitée…  JACQUES ROSSAT

Deux pianistes nous emmènent dans des univers bien distincts
JAZZ Deux concerts sont 
agendés, l’un dans le Haut, 
l’autre dans le Bas. De quoi 
combler les fans du genre!

Connu loin à la ronde, le Christoph Stiefel Trio vient prendre l’air 
dans le Haut. SP-MARCO ZANNONI

La Chaux-de-Fonds: cave du Café de 
Paris, demain à 21h: Neuchâtel, théâtre 
du Pommier, demain à 20h.

INFO+Le batteur Lucien Bovet retrouve 
ses complices au théâtre du 
Pommier. SP
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«LE ROI ET LA REINE DES FÉES SE LANCENT DES POTIONS MAGIQUES À LA FIGURE» 
C’est son rêve d’acteur depuis l’adolescence: jouer Iago, le sulfureux serviteur d’Othello. 
En attendant, Sandro De Feo s’est emparé de ce personnage pour son mémoire de mas-
ter en anglais. Devenu comédien, le Neuchâtelois d’adoption anime des ateliers pilotes 
autour de Shakespeare à l’Université de Neuchâtel et met en scène «Le songe d’une nuit 
d’été» avec les élèves de l’Ecole de théâtre du Pommier (du 19 au 29 mai 2016). 
Comment transmettre l’héritage shakespearien? 
Ce n’est pas simple, le défi est plus grand encore avec des comédiens amateurs. Mais 

malgré la complexité de l’anglais ancien, qui au premier abord peut donner mal au crâne, il y a dans son écri-
ture quelque chose de concret, de vivant, de viscéral. C’est cette physicalité que je vais chercher. Shakespeare 
se parle, se vit, il faut se mettre dans l’action et surtout ne pas céder à la posture lyrique. 
Quel aspect de sa modernité faut-il retenir? 
Son génie à mixer les univers les plus différents dans un jeu de balancier parfait avec d’un côté, la densité de 
sa langue et de l’autre, sa propension à nous plonger dans l’action. Dans «Le songe d’une nuit d’été», il y a de 
la magie, le roi et la reine des fées se lancent à la figure des potions magiques et des mauvais sorts, mais ça 
reste une dispute de couple. Quand on va à Londres voir ses pièces avec les étudiants de l’Uni, ils ont l’impres-
sion d’être au cinéma, sauf que c’est du Shakespeare.
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LITTÉRATURE 
De l’individualisme 
Le philosophe écrivain Pierre-Marie 
Pouget propose dans son dernier 
ouvrage un individualisme humaniste 
et un vivre ensemble.  PAGE 16
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«Femme non rééducable»: La journaliste russe Anna Politkovskaïa a 
couvert la guerre en Tchétchénie au péril de sa vie. Elle a observé, raconté, 
dénoncé sans relâche. Cette militante des droits de l’homme, que le 
pouvoir considérait comme irrécupérable, a été assassinée en octobre 2006 
à Moscou. En hommage à ce destin tragique, Stefano Massini a écrit un 
mémorandum théâtral qui a profondément bouleversé la cinéaste et 
auteure Dominique de Rivaz. Cette passionnée de la Russie y a, dit-elle, 
puisé la force de se lancer dans sa première mise en scène de théâtre.
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PROPOS RECUEILLIS PAR  
MICHAEL CLOTTU 

Samedi, l’écrivain Marie Gau-
lis, installée à La Chaux-de-
Fonds, présentera au public son 
dernier ouvrage, intitulé «Le 
royaume des oiseaux» (paru aux 
éditions Zoé), à la librairie la 
Méridienne. La quinquagénaire 
y explore ses racines savoyardes 
et la succession des générations 
au cœur d’une propriété à Tho-
non-les-Bains, ville lémanique 
où elle a vu le jour. Entretien. 

Marie Gaulis, avec «Lauriers 
amers» paru en 2009, vous 
partiez sur les traces de votre 
père, décédé en mission hu-
manitaire. Avec «Le royaume 
des oiseaux», paru en janvier 
dernier, vous explorez une 
autre facette de vos racines? 

Mon père, comédien et écri-
vain, était également délégué du 
Comité international de la Croix-
Rouge. Il a été tué lors d’une mis-
sion au Liban. «Lauriers amers» 
est une enquête sur les circons-
tances de sa disparition, sans 
pour autant être un livre théra-
peutique ou une manière de faire 
le deuil. C’était un travail de re-
cherche presque académique et 
passionnant. Avec «Le royaume 
des oiseaux», j’ai voulu rétablir 
une sorte de symétrie en me pen-
chant sur le côté féminin de mes 
ascendants généalogiques. J’ai 
quand même donné la parole 
aux hommes, ce qui m’a beau-
coup amusée. J’y donne la parole 
à deux couples ancestraux, qui 
s’expriment après leur décès et 
parlent de leur vie, de leurs habi-
tudes, de leurs émotions et leurs 
expériences. 

Ce livre montre une autre fa-
cette de la vie de châtelain. 
Votre éditeur vend cet ou-
vrage comme un «Downton 
Abbey proustien». Etes-vous 
d’accord avec ce constat? 

Pas forcément. Tout d’abord 
pour la simple et bonne raison 
que je n’ai jamais suivi la série 
anglaise. Dès qu’on parle de châ-
teaux, on pense instinctivement 
à cette série télévisée, mais on 
oublie que l’Angleterre est un 
autre monde que la France. Elle 
n’a pas vécu la Révolution fran-
çaise, un traumatisme profond 

pour l’aristocratie française. En 
Grande-Bretagne, le système 
monarchique est toujours en 
place. A Neuchâtel, on peut s’ap-
peler de Montmollin ou de 
Pourtalès sans que les gens ti-
quent. En France, ce n’est pas le 
cas: ma grand-mère, née pour-
tant en 1911, subissait des mo-
queries à l’école à cause de son 

nom à particule. Je suis heu-
reuse de m’appeler Gaulis. Ça 
m’évite de devoir prendre posi-
tion par rapport à une classe so-
ciale difficile à défendre. 

Justement, vous cassez les 
préjugés que l’on peut avoir 
sur la vie de château. Vos an-
cêtres aristocrates ne corres-

pondent pas vraiment aux 
châtelains de l’imaginaire po-
pulaire? 

Les gens pensent souvent que, 
quand on possède un château, 
c’est qu’on est riche. Dans mon 
livre j’ai voulu montrer que ça 
n’est pas forcément le cas. Les 
choses se gâtent quand on n’a 
plus de quoi payer les factures, 
qu’on soit châtelain ou non! Mes 
ancêtres semblent un peu pris 
au piège des conventions. Ils 
épousaient de riches héritières 
qui obtenaient le titre de com-
tesse. Ces titres ont perdu leur 
éclat. Du reste, tous mes oncles 
et tantes ont divorcé. Au-
jourd’hui, ça n’est plus intéres-
sant de devenir l’épouse d’un 
comte désargenté. 

Votre ouvrage n’offre pas une 
description détaillée de son 
décor, est-ce volontaire? 

Absolument. Enfant, je me rap-
pelle que mes grands-parents 
parlaient sans cesse des problè-
mes de tuyauterie du château et 
de l’entretien laborieux du bâti-
ment. J’ai donc choisi cet angle-là 
pour présenter les lieux. 

Samedi, vous serez présente à 
la librairie La Méridienne à La 
Chaux-de-Fonds. Quel est le 
programme? 

Je présenterai mon livre, en li-
rai quelques extraits et serai à la 
disposition du public s’il a des 
questions ou veut lancer une 
discussion. Ce sont des mo-
ments de partage que j’apprécie 
beaucoup. Un écrivain écrit gé-
néralement seul, de même 
qu’un lecteur lit seul, et du coup, 
ces moments communs sont 
très importants. C’est du reste 
un aspect familial auquel je 
rends hommage: dans le châ-
teau du «Royaume des oi-
seaux», les portes étaient ouver-
tes. Un sans-logis vivait dans 
une petite cabane construite sur 
la propriété, les voisins venaient 

se servir aux arbres fruitiers ou 
venaient boire des coups au châ-
teau, et mon grand-père recevait 
volontiers des gens à sa table. Ce 
n’est pas rien faire que de prati-
quer l’hospitalité. Du reste, à la 
Méridienne, un apéro sera servi 
après ma lecture. 

Le site de votre éditeur in-
forme que vous habitez entre 
Sydney, Paris et Genève. Cela 
fait beaucoup de voyages 
pour quelqu’un qui décorti-
que l’attachement au terroir 
dans un livre? 

Je vis depuis quatre ans à La 
Chaux-de-Fonds, une ville que 
j’apprécie beaucoup et un bon 
endroit pour se consacrer à 
l’écriture. Je ne vis définitive-
ment plus à Sydney, ni à Paris, ni 
à Genève. On me fait souvent re-
marquer que je n’ai pas l’accent 
du coin. C’est vrai, mais La 
Chaux-de-Fonds est une ville 
multiculturelle, et ce côté me 
plaît beaucoup. Le mélange des 
cultures me semble nécessaire si 
on ne veut pas dépérir, comme 
ces lignées d’aristocrates qui 
s’éteignent à force de ne pas vou-
loir ou pouvoir s’adapter... 

Vous écrivez, c’est votre mé-
tier. Mais que lisez-vous? 

Voilà une question qui me plaît 
beaucoup et qu’on ne me pose 
pas souvent, comme si on écri-
vait à partir de rien. En ce mo-
ment, j’ai une phase où je lis 
beaucoup de littérature russe. 
J’ai notamment découvert 
l’Ukrainien Andreï Kourkov. Si-
non, je lis aussi mes collègues 
suisses. J’ai beaucoup apprécié 
«Le prix» de la Neuchâteloise 
Antoinette Rychner, livre qui a 
été primé. Et je redécouvre Virgi-
na Woolf, dont l’intériorité des 
personnages me touche. 

Le Théâtre populaire romand a rendu la se-
maine dernière un hommage vibrant à la journa-
liste russe Anna Politkovskaïa assassinée à Mos-
cou il y a dix ans. A partir de ses articles et de ses 
livres, le dramaturge Stefano Massini a dessiné le 
portrait en creux de cette reporter sans conces-
sion, une Antigone du Caucase qu’incarne Do-
minique Bourquin, dans une «réalisation» de la 
cinéaste Dominique de Rivaz. 

Seule sur la scène de Beau-Site, avec pour ac-
cessoires un calepin et un tabouret, comme décor 
un fragment d’escalier, la comédienne raconte 
les événements qui se sont déroulés sur vingt ans 
en Tchétchénie ainsi que les attaques dont son 
personnage a été la cible. Une douzaine d’épiso-
des qui dénoncent la barbarie, le décervelage des 
militaires, le conditionnement des peuples à me-
ner et accepter une guerre absurde. 

Ponctuant le monologue de ce reportage au 
long cours, des séquences d’interview donnent 
corps à d’autres personnages: un jeune soldat or-

phelin indifférent à la mort qu’il donne, un colo-
nel indigné que l’on puisse critiquer ses troupes, 
des villageoises violées rejetées par leur famille. 
Ces voix de tous bords sont assumées par la soliste, 
qui s’adresse à l’humanité entière, adoptant 
même lors d’une séance de torture des attitudes 
christiques. 

Il y a du merveilleux dans cette anti-épopée, 
comme si les mots très sobres de Politkovskaïa se 
traduisaient en conte, suivant le cours impé-
tueux et glacial de la rivière Terek. Le sang goutte 
d’une tête tranchée et la sueur dégouline sous les 
menaces, témoins d’une vie qui ne s’arrête jamais 
vraiment, en dépit de l’horreur. La force du texte 
et la performance de l’interprète, servie par des lu-
mières expressives dans une mise en scène très 
juste, transmettent de belle manière le message 
qui nous a été légué par cette «femme non ré-
éducable»: dire le réel.  DIDIER DELACROIX 

●+ Prochaines représentations: Neuchâtel, théâtre 
du Pommier, ce soir et demain à 20 heures.

LA CRITIQUE DE... «FEMME NON RÉÉDUCABLE»

Le pari du théâtre, le parti du réel

SANTÉ 
Nouvelles pistes de dépistage 
De nouveaux tests sanguins 
permettent de détecter de façon 
non invasive des anomalies 
telles que la trisomie 21.  PAGE 16
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 Réalisé en 1973, 
«La maman et la putain» de Jean 
Eustache brossait le portrait d’une 
jeunesse en marge des modèles 
traditionnels. Jeune homme oisif, 
Alexandre y vit avec une femme 
plus âgée que lui tout en étant fou 
amoureux de Gilberte, qui refuse de 
l’épouser. La beauté des dialogues 
et le propos de ce film phare de 
toute une génération ont séduit le 
metteur en scène genevois Dorian 
Rossel. Comme il l’avait fait – avec 
brio! – dans d’autres spectacles, il a 
cherché, et trouvé, comment 
transposer scéniquement une 
écriture non théâtrale, 
cinématographique en l’occurrence. 
L’injustice fondamentale qui semble 
présider aux jeux de l’amour est ici 
mise en relief par trois acteurs, un 
tourne-disque, quelques chaises 
et... du champagne!  DBO

SP-NELLY RODRIGUEZ

Marie Gaulis: «La Chaux-de-Fonds est un bon endroit pour se consacrer à l’écriture.» ÉDITIONS ZOÉ/YVONNE BÖHLER

●+ «Je me mets au milieu mais laissez-moi dormir», La Chaux-de-Fonds, 
théâtre ABC, ve 19 février à 20h30, sa 20 à 19h, di 21 à 17h30. 
Neuchâtel, théâtre du Pommier, ma 23 et me 24 février à 20 heures.

LITTÉRATURE Marie Gaulis raconte le déclin aristocratique d’un royaume des oiseaux. 

Un «Downton Abbey» savoyard?

La Chaux-de-Fonds, librairie 
la Méridienne, samedi 20 février à 11h.

INFO+

PROPOS RECUEILLIS PAR  
MICHAEL CLOTTU 
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lis, installée à La Chaux-de-
Fonds, présentera au public son 
dernier ouvrage, intitulé «Le 
royaume des oiseaux» (paru aux 
éditions Zoé), à la librairie la 
Méridienne. La quinquagénaire 
y explore ses racines savoyardes 
et la succession des générations 
au cœur d’une propriété à Tho-
non-les-Bains, ville lémanique 
où elle a vu le jour. Entretien. 

Marie Gaulis, avec «Lauriers 
amers» paru en 2009, vous 
partiez sur les traces de votre 
père, décédé en mission hu-
manitaire. Avec «Le royaume 
des oiseaux», paru en janvier 
dernier, vous explorez une 
autre facette de vos racines? 

Mon père, comédien et écri-
vain, était également délégué du 
Comité international de la Croix-
Rouge. Il a été tué lors d’une mis-
sion au Liban. «Lauriers amers» 
est une enquête sur les circons-
tances de sa disparition, sans 
pour autant être un livre théra-
peutique ou une manière de faire 
le deuil. C’était un travail de re-
cherche presque académique et 
passionnant. Avec «Le royaume 
des oiseaux», j’ai voulu rétablir 
une sorte de symétrie en me pen-
chant sur le côté féminin de mes 
ascendants généalogiques. J’ai 
quand même donné la parole 
aux hommes, ce qui m’a beau-
coup amusée. J’y donne la parole 
à deux couples ancestraux, qui 
s’expriment après leur décès et 
parlent de leur vie, de leurs habi-
tudes, de leurs émotions et leurs 
expériences. 

Ce livre montre une autre fa-
cette de la vie de châtelain. 
Votre éditeur vend cet ou-
vrage comme un «Downton 
Abbey proustien». Etes-vous 
d’accord avec ce constat? 

Pas forcément. Tout d’abord 
pour la simple et bonne raison 
que je n’ai jamais suivi la série 
anglaise. Dès qu’on parle de châ-
teaux, on pense instinctivement 
à cette série télévisée, mais on 
oublie que l’Angleterre est un 
autre monde que la France. Elle 
n’a pas vécu la Révolution fran-
çaise, un traumatisme profond 

pour l’aristocratie française. En 
Grande-Bretagne, le système 
monarchique est toujours en 
place. A Neuchâtel, on peut s’ap-
peler de Montmollin ou de 
Pourtalès sans que les gens ti-
quent. En France, ce n’est pas le 
cas: ma grand-mère, née pour-
tant en 1911, subissait des mo-
queries à l’école à cause de son 

nom à particule. Je suis heu-
reuse de m’appeler Gaulis. Ça 
m’évite de devoir prendre posi-
tion par rapport à une classe so-
ciale difficile à défendre. 

Justement, vous cassez les 
préjugés que l’on peut avoir 
sur la vie de château. Vos an-
cêtres aristocrates ne corres-

pondent pas vraiment aux 
châtelains de l’imaginaire po-
pulaire? 

Les gens pensent souvent que, 
quand on possède un château, 
c’est qu’on est riche. Dans mon 
livre j’ai voulu montrer que ça 
n’est pas forcément le cas. Les 
choses se gâtent quand on n’a 
plus de quoi payer les factures, 
qu’on soit châtelain ou non! Mes 
ancêtres semblent un peu pris 
au piège des conventions. Ils 
épousaient de riches héritières 
qui obtenaient le titre de com-
tesse. Ces titres ont perdu leur 
éclat. Du reste, tous mes oncles 
et tantes ont divorcé. Au-
jourd’hui, ça n’est plus intéres-
sant de devenir l’épouse d’un 
comte désargenté. 

Votre ouvrage n’offre pas une 
description détaillée de son 
décor, est-ce volontaire? 

Absolument. Enfant, je me rap-
pelle que mes grands-parents 
parlaient sans cesse des problè-
mes de tuyauterie du château et 
de l’entretien laborieux du bâti-
ment. J’ai donc choisi cet angle-là 
pour présenter les lieux. 

Samedi, vous serez présente à 
la librairie La Méridienne à La 
Chaux-de-Fonds. Quel est le 
programme? 

Je présenterai mon livre, en li-
rai quelques extraits et serai à la 
disposition du public s’il a des 
questions ou veut lancer une 
discussion. Ce sont des mo-
ments de partage que j’apprécie 
beaucoup. Un écrivain écrit gé-
néralement seul, de même 
qu’un lecteur lit seul, et du coup, 
ces moments communs sont 
très importants. C’est du reste 
un aspect familial auquel je 
rends hommage: dans le châ-
teau du «Royaume des oi-
seaux», les portes étaient ouver-
tes. Un sans-logis vivait dans 
une petite cabane construite sur 
la propriété, les voisins venaient 

se servir aux arbres fruitiers ou 
venaient boire des coups au châ-
teau, et mon grand-père recevait 
volontiers des gens à sa table. Ce 
n’est pas rien faire que de prati-
quer l’hospitalité. Du reste, à la 
Méridienne, un apéro sera servi 
après ma lecture. 

Le site de votre éditeur in-
forme que vous habitez entre 
Sydney, Paris et Genève. Cela 
fait beaucoup de voyages 
pour quelqu’un qui décorti-
que l’attachement au terroir 
dans un livre? 

Je vis depuis quatre ans à La 
Chaux-de-Fonds, une ville que 
j’apprécie beaucoup et un bon 
endroit pour se consacrer à 
l’écriture. Je ne vis définitive-
ment plus à Sydney, ni à Paris, ni 
à Genève. On me fait souvent re-
marquer que je n’ai pas l’accent 
du coin. C’est vrai, mais La 
Chaux-de-Fonds est une ville 
multiculturelle, et ce côté me 
plaît beaucoup. Le mélange des 
cultures me semble nécessaire si 
on ne veut pas dépérir, comme 
ces lignées d’aristocrates qui 
s’éteignent à force de ne pas vou-
loir ou pouvoir s’adapter... 

Vous écrivez, c’est votre mé-
tier. Mais que lisez-vous? 

Voilà une question qui me plaît 
beaucoup et qu’on ne me pose 
pas souvent, comme si on écri-
vait à partir de rien. En ce mo-
ment, j’ai une phase où je lis 
beaucoup de littérature russe. 
J’ai notamment découvert 
l’Ukrainien Andreï Kourkov. Si-
non, je lis aussi mes collègues 
suisses. J’ai beaucoup apprécié 
«Le prix» de la Neuchâteloise 
Antoinette Rychner, livre qui a 
été primé. Et je redécouvre Virgi-
na Woolf, dont l’intériorité des 
personnages me touche. 

Le Théâtre populaire romand a rendu la se-
maine dernière un hommage vibrant à la journa-
liste russe Anna Politkovskaïa assassinée à Mos-
cou il y a dix ans. A partir de ses articles et de ses 
livres, le dramaturge Stefano Massini a dessiné le 
portrait en creux de cette reporter sans conces-
sion, une Antigone du Caucase qu’incarne Do-
minique Bourquin, dans une «réalisation» de la 
cinéaste Dominique de Rivaz. 

Seule sur la scène de Beau-Site, avec pour ac-
cessoires un calepin et un tabouret, comme décor 
un fragment d’escalier, la comédienne raconte 
les événements qui se sont déroulés sur vingt ans 
en Tchétchénie ainsi que les attaques dont son 
personnage a été la cible. Une douzaine d’épiso-
des qui dénoncent la barbarie, le décervelage des 
militaires, le conditionnement des peuples à me-
ner et accepter une guerre absurde. 

Ponctuant le monologue de ce reportage au 
long cours, des séquences d’interview donnent 
corps à d’autres personnages: un jeune soldat or-

phelin indifférent à la mort qu’il donne, un colo-
nel indigné que l’on puisse critiquer ses troupes, 
des villageoises violées rejetées par leur famille. 
Ces voix de tous bords sont assumées par la soliste, 
qui s’adresse à l’humanité entière, adoptant 
même lors d’une séance de torture des attitudes 
christiques. 

Il y a du merveilleux dans cette anti-épopée, 
comme si les mots très sobres de Politkovskaïa se 
traduisaient en conte, suivant le cours impé-
tueux et glacial de la rivière Terek. Le sang goutte 
d’une tête tranchée et la sueur dégouline sous les 
menaces, témoins d’une vie qui ne s’arrête jamais 
vraiment, en dépit de l’horreur. La force du texte 
et la performance de l’interprète, servie par des lu-
mières expressives dans une mise en scène très 
juste, transmettent de belle manière le message 
qui nous a été légué par cette «femme non ré-
éducable»: dire le réel.  DIDIER DELACROIX 

●+ Prochaines représentations: Neuchâtel, théâtre 
du Pommier, ce soir et demain à 20 heures.

LA CRITIQUE DE... «FEMME NON RÉÉDUCABLE»

Le pari du théâtre, le parti du réel

SANTÉ 
Nouvelles pistes de dépistage 
De nouveaux tests sanguins 
permettent de détecter de façon 
non invasive des anomalies 
telles que la trisomie 21.  PAGE 16
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 Réalisé en 1973, 
«La maman et la putain» de Jean 
Eustache brossait le portrait d’une 
jeunesse en marge des modèles 
traditionnels. Jeune homme oisif, 
Alexandre y vit avec une femme 
plus âgée que lui tout en étant fou 
amoureux de Gilberte, qui refuse de 
l’épouser. La beauté des dialogues 
et le propos de ce film phare de 
toute une génération ont séduit le 
metteur en scène genevois Dorian 
Rossel. Comme il l’avait fait – avec 
brio! – dans d’autres spectacles, il a 
cherché, et trouvé, comment 
transposer scéniquement une 
écriture non théâtrale, 
cinématographique en l’occurrence. 
L’injustice fondamentale qui semble 
présider aux jeux de l’amour est ici 
mise en relief par trois acteurs, un 
tourne-disque, quelques chaises 
et... du champagne!  DBO

SP-NELLY RODRIGUEZ

Marie Gaulis: «La Chaux-de-Fonds est un bon endroit pour se consacrer à l’écriture.» ÉDITIONS ZOÉ/YVONNE BÖHLER

●+ «Je me mets au milieu mais laissez-moi dormir», La Chaux-de-Fonds, 
théâtre ABC, ve 19 février à 20h30, sa 20 à 19h, di 21 à 17h30. 
Neuchâtel, théâtre du Pommier, ma 23 et me 24 février à 20 heures.

LITTÉRATURE Marie Gaulis raconte le déclin aristocratique d’un royaume des oiseaux. 

Un «Downton Abbey» savoyard?

La Chaux-de-Fonds, librairie 
la Méridienne, samedi 20 février à 11h.

INFO+
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Exposition

L’Art brut 
sert son appellation 
d’origine pour ses 40 ans
Pour célébrer quatre décennies de succès à Lausanne, 
la Collection revient à ses fondamentaux en revisitant 
la première exposition imaginée par Dubuffet en 1949 à Paris
Florence Millioud Henriques

C’
est l’histoire d’une ur-
gence, d’une nécessité
viscérale, d’un choc.
L’histoire de l’Art
brut. Jean Dubuffet l’a
induite en artiste en

quête d’un ailleurs sensible, il l’a écrite en
explorateur sans limites, il l’a aussi scel-
lée en collectionneur avant d’être le géné-
reux donateur qui a placé Lausanne en
tête des incontournables de l’Art brut. En
1971, l’homme par qui il s’est fait un nom
choisissait de confier cet ensemble de
5300 pièces unique au monde à la Ville
dans la perspective de l’ouverture d’un
musée. Ce sera chose faite le 27 février
1976. Depuis, la Collection de l’art brut
veille sur l’histoire tout en nourrissant le
feu de cette révolution esthétique, ses
réserves se sont remplies jusqu’à dénom-
brer plus de 60 000 travaux en même
temps que l’envie d’Art brut devenait
contagieuse dans le monde. Mais pour la
première exposition de cette année anni-
versaire, l’institution tient son rôle de
référent et remonte à ce jour de 1949 où
Dubuffet signait un «manifeste pour un
art qui n’en a pas l’air» en accrochant ses
trouvailles dans une galerie parisienne.

Ses premières découvertes, l’artiste
les avait faites en 1945 entre Lausanne,
Genève et Soleure alors qu’il répond à
une invitation de l’Office du tourisme de
Lausanne envoyée par son ami Paul Bu-
dry. A peine quatre ans plus tard, le pèle-
rin tient déjà matière à monter un accro-
chage autour de 67 auteurs, dont seize
anonymes! Le tremblement de terre a lieu
place Vendôme, aux cimaises de la Gale-
rie Drouin, fidèle soutien du Dubuffet
artiste… Sculptures, dessins, broderies,
assemblages, écrits: quelque 200 pièces
sont lâchées dans une nature formatée
par des siècles de culture artistique. «Il y
a des petits ouvrages de rien du tout, tout
à fait sommaires, quasi informes, mais
qui sonnent très fort, et pour cela, tonne
alors Dubuffet, on les préfère à maintes

Les historiques
Le Dr. Jacqueline Porret-
Forel avait été trouver 
Dubuffet à Paris pour 
lui présenter des travaux 
de la Lausannoise Aloïse, 
devenue depuis une figure 
emblématique de l’Art 
brut. JEAN-CHRISTOPHE BOTT

œuvres monumentales d’illustres profes-
sionnels.» Dans sa grande majorité, la
critique trouvera d’autres mots pourfen-
dant cet art «décoratif», «sauvage», «pri-
mitif», «roublard», mais certains ont su
voir et lire la nécessité du cataclysme pro-
voqué: «Cette exposition est admirable et
nous redonne à l’état pur les qualités per-
dues: fraîcheur, spontanéité, voyance, 
pour reprendre le mot de Dubuffet.»

Effet viral
Soixante-sept ans plus tard, Sarah Lom-
bardi n’a pas voulu d’une redite pour
«L’Art brut de Jean Dubuffet aux origines
de la collection». Faute d’images d’archi-
ves, la reconstitution à l’identique n’était
pas davantage possible. Il fallait aussi
faire sans une petite quarantaine de piè-
ces présentes en 1949 et empruntées par
Dubuffet à certains de ses amis. «En nous
concentrant sur nos fonds, explique la
directrice, nous avons pris le parti de
revenir à l’origine d’un concept en revisi-
tant le choix de son inventeur.»

Mais avant de laisser le trouble faire son
œuvre au fil des 164 travaux qui le définis-
sent, c’est son ampleur qui frappe. Dans 
cet état de survie artistique qui était le sien,
l’explorateur a balayé large, ouvrant sa 
récolte aux dessins d’enfant, à l’art naïf ou
populaire avant de prendre une voie plus
radicale et de les exclure. Il a prospecté en
Suisse, en France comme en Afrique. 
Auprès des marginaux comme dans les 
lieux d’exclusion. Avec la complicité des 
médecins, en s’appuyant sur ses amis ar-

tistes et même sur certains créateurs. Son
réseau est immense! Aujourd’hui, on par-
lerait même d’un effet viral… «La Collec-
tion s’est faite par rebonds, grâce à quel-
qu’un qui connaissait quelqu’un, Dubuffet
n’oubliant jamais de laisser sa carte ou de
recontacter les gens qui venaient à Paris 
visiter la Compagnie de l’Art brut en lais-
sant la leur. Il avait des émissaires et des 
yeux partout, détaille la conservatrice As-
trid Berglund. Et c’est toujours comme ça
que cela fonctionne aujourd’hui.»

Souvent, sur un parcours Art Brut, ce
sont les cris qui résonnent, les envies de
le dire qui magnétisent, la part de l’in-
conscient qui bouscule. Ici, avec une ar-
chitecture d’exposition distribuant les
travaux par lieux de création, on est
avant tout saisi par l’obsession d’un défri-
cheur en terres inconnues, on est cœur
de la naissance d’une notion.

Lausanne, Collection de l’art brut
Jusqu’au di 28 août, ma-di (11 h-18 h)
Rens.: 021 315 25 70
www.artbrut.ch

«Ce n’est pas la redite 
de 1949. Nous avons 
pris le parti de revisiter 
le choix de Dubuffet»
Sarah Lombardi 
Directrice de la Collection de l’art brut

Enchères
Parmi les 3000 lots de la 
succession du fondateur 
d’Adecco, meubles 
et tableaux dominent

Pour liquider la succession d’Hen-
ri-Ferdinand Lavanchy, le fonda-
teur d’Adecco, décédé en janvier
2012 à 85 ans, pas moins de trois
ventes aux enchères ont dû être
agendées par Bernard Piguet, de
l’Hôtel des Ventes genevois. La
première, en mars 2015, avait rap-
porté près de 2 millions de francs,
soit trois fois son estimation. La
troisième, prévue en juin 2016,
comprendra une importante sé-
lection de tableaux du XIXe siècle.

Mais les regards des amateurs
se focalisent sur la deuxième dis-
persion, dès le 7 mars. Désireux
de créer une fondation, les héri-
tiers ont sélectionné de véritables
pièces muséales, des tableaux de
maîtres et du mobilier des XVIIe

et XVIIIe siècles présentés au pu-
blic pour la première fois.

Esthète dans l’âme, Henri-Fer-
dinand Lavanchy choisissait ses
objets aussi en vertu de leur va-
leur décorative. Un foisonnement
de personnages et de couleurs ca-
ractérise ce Christ chassant les
marchands du Temple, signé par
un illustre inconnu. Un certain
Matthias Stom l’exécuta lors de
son séjour à Rome, ville alors mar-
quée par la fièvre caravagesque.
Du coup, l’estimation grimpe de
150 000 à 200 000 francs. Deux
autres estimations ont une valeur
égale: de 60 000 à 80 000 francs
pour un grand format représen-
tant L’Allégorie des cinq sens, de
Mattia Preti, et pour une impo-

Deuxième service pour la Collection Lavanchy
Musique
La ville de l’Oklahoma 
aurait déboursé entre 15 
et 20 millions de francs 
pour s’offrir 6000 objets 
appartenant au chanteur

L’Université de Tulsa, dans l’Okla-
homa, a acquis plus de 6000 ob-
jets, enregistrements et docu-
ments auprès du chanteur Bob Dy-
lan. Elle prévoit de créer un espace
permanent pour en exposer une
partie.

Près de mille pièces ont déjà
été acheminées à Tulsa et le reste,
conservé dans plusieurs endroits,
le sera dans les deux ans à venir, a
précisé l’université. Le prix d’ac-

Bob Dylan et l’Université de Tulsa s’enrichissent mutuellement
sante Tour de Babel, bien dans le
goût flamand, de Peter Baltens.

Bernard Piguet nous a habitués
aussi à de grands éclats. Près de
3000 lots, toutes catégories con-
fondues, pour une estimation glo-
bale de plus de 3 millions de
francs! Avec l’Extrême-Orient en
autre point fort, dont une magnifi-
que tête de Gandhara en schiste
gris (de 20 000 à 30 000 francs)
et une collection de fins sabres
japonais, aux lames aiguisées pen-
dant quatre siècles. Michel Bonel

Genève, Hôtel des Ventes 11
du lu 7 au je 10 mars
Expo du ve 4 au di 6 mars (12 h-19 h)
Rens: 022 320 11 77
www.hoteldesventes.ch

Repéré pour vous

Un esclave, ça rigole aussi
Voici une déconcertante
petite anthologie d’un hu-
mour deux fois noir.
D’abord parce qu’elle re-
cueille des anecdotes vé-
cues ou inventées par des
esclaves d’Amérique du
Nord que leurs maîtres
traitaient de «niggers» –
une variante péjorative
de «negroes», dont procède le
beau mot de négritude immorta-
lisé par Aimé Césaire. Noir surtout
pour l’esprit bariolé et de dérision
guignolesque qui les pimente. Ré-
coltées jadis par des ethnologues
étasuniens férus de «folklorisme»,
elles viennent d’être sélection-

nées et traduites par
Thierry Beauchamp, qui
a su en transcrire en fran-
çais toute la tristesse his-
torique. Mais aussi un es-
prit picaresque qui, dans
les champs de coton,
créait un irrésistible co-
mique de situation, tout
en galéjades farceuses et

contes moraux. Comme dans le
Décaméron de Boccace, ça peut
basculer dans le surnaturel.
Gilbert Salem

Rire enchaîné
Thierry Beauchamp
Anacharsis, 112 p.

Carol Rich chante le ranz
Patrimoine Stylistiquement assez 
éloignée de Moitié-moitié, sa chanson 
de l’Eurovision 1987, Carol Rich enton-
nera samedi le Lyoba a cappella, en 
préambule des quarts de finale du HC 
Gottéron (contre Servette). La chan-
teuse avait été la première femme à 
oser ce Ranz des vaches. Elle fait 
rebelote à 19 h 30, à la BCF Arena de 
Fribourg. F.B.

Heindi cartonne
Cinéma Les aventures de Heidi 
demeurent un excellent filon. La 
version réalisée par Alain Gsponer 
vient de dépasser en Suisse le demi-
million de spectateurs, dont 50 000 
en Suisse romande. Au total, Heidi a 
été vu par 2,4 millions de personnes, 
plus qu’aucun film suisse avant lui. F.B.

quisition n’a pas été révélé, mais
le New York Times l’a estimé entre
15 et 20 millions de dollars –
autant en francs. Cette opération
s’inscrit dans la stratégie de la
Ville de Tulsa, qui souhaite deve-
nir une destination culturelle de
renom. L’espace dédié au fonds
acquis par l’université sera situé
près du Woody Guthrie Center, un
musée consacré à une autre gloire
de la musique folk américaine,
originaire d’Oklahoma.

Outre l’exposition, les archives
Dylan seront à la disposition d’uni-
versitaires et de chercheurs sou-
haitant les étudier. Elles contien-
nent notamment des enregistre-
ments datant de 1959, le cadre 
du piano sur lequel il a com-

posé le titre Like a Rolling Stone 
(1965) ou encore un blouson de
cuir.

«Je suis heureux que mes archi-
ves, qui ont été rassemblées du-
rant toutes ces années, aient
trouvé un domicile», a déclaré le
chanteur de 74 ans dans un com-

muniqué distinct, publié égale-
ment mercredi. Il s’est aussi félicité
que ce fonds, dont peu soupçon-
naient l’existence, soit exposé non

loin de celui de Woody
Guthrie mais aussi d’ob-

jets amérindiens, réunis
dans le Gilcrease Mu-
seum, également situé
à Tulsa. «Pour moi,
cela a un sens et c’est
un grand honneur», a

A 74 ans, 
Bob Dylan 
continue 
de tourner. AP

ajouté l’icône de la musique améri-
caine.

Bob Dylan continue à se pro-
duire régulièrement et n’a pas ra-
lenti son activité, mais il se préoc-
cupe davantage de la préservation
de son héritage depuis quelques 
années. En 2014, il a publié un cof-
fret de l’ensemble des enregistre-
ments réalisés en 1967 en vue de
l’album The Basement Tapes, qui 
est finalement sorti en 1975. Con-
trairement à Woody Guthrie, Bob 
Dylan n’a pas de lien particulier
avec l’Oklahoma. Il est né à Duluth,
dans l’Etat du Minnesota, et s’est 
fait connaître à New York au début
des années 1960, popularisant le
renouveau folk de Greenwich Vil-
lage. F.B. avec les agences

«Le Christ chasse les 
marchands du Temple», 
de Matthias Stom. DR

En diagonale

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Week-end de fête
La Collection de l’Art brut fait la fête 
avec son public ce week-end et pour 
son public en lui proposant l’entrée 
libre et la gratuité des diverses 
animations prévues.
Ce soir (18 h) Vernissage public 
de l’exposition «L’Art brut de Jean 
Dubuffet aux origines de la collec-
tion».
Samedi (13 h-17 h) En continu: 
atelier familles dès 5 ans: «Jean 
Dubuffet: sacré bonhomme». A 19 h, 
le comédien Jacques Roman lira des 
textes de Jean Dubuffet avant de 
laisser la parole à Michel Thévoz 
et Armande Ponge pour un dialogue 
autour de Dubuffet.
Dimanche (14 h et 16 h) Visites 
animées de la Collection par 
le comédien Romain Daroles.

Les émissaires
Le bouche-à-oreille 
est pour beaucoup 
dans la constitution 
de la Collection de 
Dubuffet. Ainsi, c’est 
grâce à l’un d’eux 
qu’il a pu découvrir les 
récits épiques d’Albino 
Braz, un paysan interné 
à São Paulo pour 
schizophrénie.

Les amis
C’est le chef de file 

des surréalistes, André 
Breton, qui a fait 

découvrir Pascal-
Désir Maisonneuve
(1863-1934) à Jean
Dubuffet, un
mosaïste qui
confectionnait
des masques 
à partir de
coquillages
divers.

Les passeurs
Pour découvrir le Soleurois Robert Gie (1869-?), comme beaucoup 
d’autres, le collectionneur a pu s’appuyer sur des médecins trop 
heureux de voir quelqu’un s’intéresser à cet art de la marge.

Un vaste réseau d’explorateurs

Théâtre
La cinéaste Dominique de Rivaz 
s’est attelée à la mise en scène 
pour le texte «Femme non 
rééducable», sur la journaliste 
russe assassinée. Une pièce 
montée avec la comédienne 
Dominique Bourquin. Rencontre

Il a fallu la lecture de Femme non rééduca-
ble de Stefano Massini pour que Domini-
que de Rivaz, surtout connue pour son
travail de cinéaste (Mein Name ist Bach),
mais aussi écrivain et photographe, s’at-
telle à une mise en scène de théâtre. Sous-
titrée Mémorandum théâtral sur Anna Po-
litkovskaïa, la pièce évoque la figure de la
journaliste russe assassinée en 2006, de-
venue célèbre par sa couverture du con-
flit tchétchène et sa dénonciation achar-
née de la corruption en Russie.

«Ce texte, œuvre littéraire qui déve-
loppe un style, un rythme, relève d’une
telle évidence qu’il m’a donné le courage
– je dirais même la témérité – de me lan-
cer, après une longue vie de création,
dans un domaine que je ne connais pas»,
confie la débutante sexagénaire.

«Massini avait déjà réalisé un film, ce
n’était donc pas une bonne idée, et
comme je savais que j’avais une comé-
dienne pour le rôle, je n’ai pas hésité: je
l’ai aussitôt appelée. Elle était prête.»
Elle, c’est Dominique Bourquin, qui en-
dosse donc en solitaire cette partition
d’une quarantaine de pages où se bouscu-
lent les voix. «Avec ce texte, il ne s’agit
pas d’incarner Anna Politkovskaïa à tra-
vers ses carnets, mais d’orchestrer aussi
des voix: un narrateur, un soldat russe,
un médecin ou Kadyrov», précise la prin-
cipale intéressée, elle-même habituée de
la mise en scène qui a prodigué ses
conseils à son amie. «Elle sait très bien
dire non à son professeur!»

Toutes les pistes de l’enquête sur l’éli-
mination de la journaliste de la Novaïa

L’esprit d’Anna Politkovskaïa 
ouvre la porte de la Grange

Gazeta mènent en effet à Ramzan Akhma-
dovitch Kadyrov, actuel président de la
République de Tchétchénie, que l’investi-
gatrice avait souvent mis en cause. Même
si rien n’a évidemment pu être prouvé…

«Cette pièce est aussi l’occasion de re-
parler de la Tchétchénie où l’armée de
Kadyrov sème toujours une terreur to-
tale, reprend Dominique de Rivaz. Mas-
sini cite des chiffres dans son texte: il
parle de 5000 hommes à la disposition de
Kadyrov pour son armée privée mais,
selon d’autres estimations, il en aurait
30 000!»

La nouvelle arrivante en mise en scène
a cherché à ne pas emprunter «un ton
militant». «Mais la pièce relève sans
aucun doute du théâtre engagé, complète
Dominique Bourquin. Nous avons toute-
fois cherché à éviter le pathos.» La dimen-
sion politique n’en reste pas moins omni-
présente. Les deux femmes ont ainsi 
opéré des ajouts au texte. «Nous avons
cité Poutine en introduction», revendi-
que Dominique de Rivaz avec défi.

L’esprit combatif d’Anna Politkovs-
kaïa imprègne la pièce… «Parfois, cela me
fait un peu peur», avoue avec sérieux la
comédienne quand on demande en riant
si l’ambassade de Russie ne s’est pas ma-
nifestée. «Un journaliste m’a en tout cas
conseillé de ne pas prévoir un voyage en
Tchétchénie», indique la metteuse en 
scène.

Le courage paie pourtant. Créée à La
Chaux-de-Fonds, Femme non rééducable
a suscité émotions et soutiens. «Au ci-
néma, on travaille vite et par petits bouts.
Tout est découpé. Sur la pièce, après trois
mois de répétition en profondeur, un mi-
racle peut se produire. Deux jours avant
la première, je me suis rendu compte que
la pièce existait sans moi. Et la standing
ovation parlait d’elle-même.» Boris Senff

Lausanne, La Grange de Dorigny
Jusqu’au di 6 mars
Rens.: 021 692 21 27
www.grangededorigny.ch

La cinéaste Dominique de Rivaz (debout) signe sa première mise en scène 
de théâtre avec la comédienne et complice Dominique Bourquin. V. CARDOSO
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Exposition

L’Art brut 
sert son appellation 
d’origine pour ses 40 ans
Pour célébrer quatre décennies de succès à Lausanne, 
la Collection revient à ses fondamentaux en revisitant 
la première exposition imaginée par Dubuffet en 1949 à Paris
Florence Millioud Henriques

C’
est l’histoire d’une ur-
gence, d’une nécessité
viscérale, d’un choc.
L’histoire de l’Art
brut. Jean Dubuffet l’a
induite en artiste en

quête d’un ailleurs sensible, il l’a écrite en
explorateur sans limites, il l’a aussi scel-
lée en collectionneur avant d’être le géné-
reux donateur qui a placé Lausanne en
tête des incontournables de l’Art brut. En
1971, l’homme par qui il s’est fait un nom
choisissait de confier cet ensemble de
5300 pièces unique au monde à la Ville
dans la perspective de l’ouverture d’un
musée. Ce sera chose faite le 27 février
1976. Depuis, la Collection de l’art brut
veille sur l’histoire tout en nourrissant le
feu de cette révolution esthétique, ses
réserves se sont remplies jusqu’à dénom-
brer plus de 60 000 travaux en même
temps que l’envie d’Art brut devenait
contagieuse dans le monde. Mais pour la
première exposition de cette année anni-
versaire, l’institution tient son rôle de
référent et remonte à ce jour de 1949 où
Dubuffet signait un «manifeste pour un
art qui n’en a pas l’air» en accrochant ses
trouvailles dans une galerie parisienne.

Ses premières découvertes, l’artiste
les avait faites en 1945 entre Lausanne,
Genève et Soleure alors qu’il répond à
une invitation de l’Office du tourisme de
Lausanne envoyée par son ami Paul Bu-
dry. A peine quatre ans plus tard, le pèle-
rin tient déjà matière à monter un accro-
chage autour de 67 auteurs, dont seize
anonymes! Le tremblement de terre a lieu
place Vendôme, aux cimaises de la Gale-
rie Drouin, fidèle soutien du Dubuffet
artiste… Sculptures, dessins, broderies,
assemblages, écrits: quelque 200 pièces
sont lâchées dans une nature formatée
par des siècles de culture artistique. «Il y
a des petits ouvrages de rien du tout, tout
à fait sommaires, quasi informes, mais
qui sonnent très fort, et pour cela, tonne
alors Dubuffet, on les préfère à maintes

Les historiques
Le Dr. Jacqueline Porret-
Forel avait été trouver 
Dubuffet à Paris pour 
lui présenter des travaux 
de la Lausannoise Aloïse, 
devenue depuis une figure 
emblématique de l’Art 
brut. JEAN-CHRISTOPHE BOTT

œuvres monumentales d’illustres profes-
sionnels.» Dans sa grande majorité, la
critique trouvera d’autres mots pourfen-
dant cet art «décoratif», «sauvage», «pri-
mitif», «roublard», mais certains ont su
voir et lire la nécessité du cataclysme pro-
voqué: «Cette exposition est admirable et
nous redonne à l’état pur les qualités per-
dues: fraîcheur, spontanéité, voyance, 
pour reprendre le mot de Dubuffet.»

Effet viral
Soixante-sept ans plus tard, Sarah Lom-
bardi n’a pas voulu d’une redite pour
«L’Art brut de Jean Dubuffet aux origines
de la collection». Faute d’images d’archi-
ves, la reconstitution à l’identique n’était
pas davantage possible. Il fallait aussi
faire sans une petite quarantaine de piè-
ces présentes en 1949 et empruntées par
Dubuffet à certains de ses amis. «En nous
concentrant sur nos fonds, explique la
directrice, nous avons pris le parti de
revenir à l’origine d’un concept en revisi-
tant le choix de son inventeur.»

Mais avant de laisser le trouble faire son
œuvre au fil des 164 travaux qui le définis-
sent, c’est son ampleur qui frappe. Dans 
cet état de survie artistique qui était le sien,
l’explorateur a balayé large, ouvrant sa 
récolte aux dessins d’enfant, à l’art naïf ou
populaire avant de prendre une voie plus
radicale et de les exclure. Il a prospecté en
Suisse, en France comme en Afrique. 
Auprès des marginaux comme dans les 
lieux d’exclusion. Avec la complicité des 
médecins, en s’appuyant sur ses amis ar-

tistes et même sur certains créateurs. Son
réseau est immense! Aujourd’hui, on par-
lerait même d’un effet viral… «La Collec-
tion s’est faite par rebonds, grâce à quel-
qu’un qui connaissait quelqu’un, Dubuffet
n’oubliant jamais de laisser sa carte ou de
recontacter les gens qui venaient à Paris 
visiter la Compagnie de l’Art brut en lais-
sant la leur. Il avait des émissaires et des 
yeux partout, détaille la conservatrice As-
trid Berglund. Et c’est toujours comme ça
que cela fonctionne aujourd’hui.»

Souvent, sur un parcours Art Brut, ce
sont les cris qui résonnent, les envies de
le dire qui magnétisent, la part de l’in-
conscient qui bouscule. Ici, avec une ar-
chitecture d’exposition distribuant les
travaux par lieux de création, on est
avant tout saisi par l’obsession d’un défri-
cheur en terres inconnues, on est cœur
de la naissance d’une notion.

Lausanne, Collection de l’art brut
Jusqu’au di 28 août, ma-di (11 h-18 h)
Rens.: 021 315 25 70
www.artbrut.ch

«Ce n’est pas la redite 
de 1949. Nous avons 
pris le parti de revisiter 
le choix de Dubuffet»
Sarah Lombardi 
Directrice de la Collection de l’art brut

Enchères
Parmi les 3000 lots de la 
succession du fondateur 
d’Adecco, meubles 
et tableaux dominent

Pour liquider la succession d’Hen-
ri-Ferdinand Lavanchy, le fonda-
teur d’Adecco, décédé en janvier
2012 à 85 ans, pas moins de trois
ventes aux enchères ont dû être
agendées par Bernard Piguet, de
l’Hôtel des Ventes genevois. La
première, en mars 2015, avait rap-
porté près de 2 millions de francs,
soit trois fois son estimation. La
troisième, prévue en juin 2016,
comprendra une importante sé-
lection de tableaux du XIXe siècle.

Mais les regards des amateurs
se focalisent sur la deuxième dis-
persion, dès le 7 mars. Désireux
de créer une fondation, les héri-
tiers ont sélectionné de véritables
pièces muséales, des tableaux de
maîtres et du mobilier des XVIIe

et XVIIIe siècles présentés au pu-
blic pour la première fois.

Esthète dans l’âme, Henri-Fer-
dinand Lavanchy choisissait ses
objets aussi en vertu de leur va-
leur décorative. Un foisonnement
de personnages et de couleurs ca-
ractérise ce Christ chassant les
marchands du Temple, signé par
un illustre inconnu. Un certain
Matthias Stom l’exécuta lors de
son séjour à Rome, ville alors mar-
quée par la fièvre caravagesque.
Du coup, l’estimation grimpe de
150 000 à 200 000 francs. Deux
autres estimations ont une valeur
égale: de 60 000 à 80 000 francs
pour un grand format représen-
tant L’Allégorie des cinq sens, de
Mattia Preti, et pour une impo-

Deuxième service pour la Collection Lavanchy
Musique
La ville de l’Oklahoma 
aurait déboursé entre 15 
et 20 millions de francs 
pour s’offrir 6000 objets 
appartenant au chanteur

L’Université de Tulsa, dans l’Okla-
homa, a acquis plus de 6000 ob-
jets, enregistrements et docu-
ments auprès du chanteur Bob Dy-
lan. Elle prévoit de créer un espace
permanent pour en exposer une
partie.

Près de mille pièces ont déjà
été acheminées à Tulsa et le reste,
conservé dans plusieurs endroits,
le sera dans les deux ans à venir, a
précisé l’université. Le prix d’ac-

Bob Dylan et l’Université de Tulsa s’enrichissent mutuellement
sante Tour de Babel, bien dans le
goût flamand, de Peter Baltens.

Bernard Piguet nous a habitués
aussi à de grands éclats. Près de
3000 lots, toutes catégories con-
fondues, pour une estimation glo-
bale de plus de 3 millions de
francs! Avec l’Extrême-Orient en
autre point fort, dont une magnifi-
que tête de Gandhara en schiste
gris (de 20 000 à 30 000 francs)
et une collection de fins sabres
japonais, aux lames aiguisées pen-
dant quatre siècles. Michel Bonel

Genève, Hôtel des Ventes 11
du lu 7 au je 10 mars
Expo du ve 4 au di 6 mars (12 h-19 h)
Rens: 022 320 11 77
www.hoteldesventes.ch

Repéré pour vous

Un esclave, ça rigole aussi
Voici une déconcertante
petite anthologie d’un hu-
mour deux fois noir.
D’abord parce qu’elle re-
cueille des anecdotes vé-
cues ou inventées par des
esclaves d’Amérique du
Nord que leurs maîtres
traitaient de «niggers» –
une variante péjorative
de «negroes», dont procède le
beau mot de négritude immorta-
lisé par Aimé Césaire. Noir surtout
pour l’esprit bariolé et de dérision
guignolesque qui les pimente. Ré-
coltées jadis par des ethnologues
étasuniens férus de «folklorisme»,
elles viennent d’être sélection-

nées et traduites par
Thierry Beauchamp, qui
a su en transcrire en fran-
çais toute la tristesse his-
torique. Mais aussi un es-
prit picaresque qui, dans
les champs de coton,
créait un irrésistible co-
mique de situation, tout
en galéjades farceuses et

contes moraux. Comme dans le
Décaméron de Boccace, ça peut
basculer dans le surnaturel.
Gilbert Salem

Rire enchaîné
Thierry Beauchamp
Anacharsis, 112 p.

Carol Rich chante le ranz
Patrimoine Stylistiquement assez 
éloignée de Moitié-moitié, sa chanson 
de l’Eurovision 1987, Carol Rich enton-
nera samedi le Lyoba a cappella, en 
préambule des quarts de finale du HC 
Gottéron (contre Servette). La chan-
teuse avait été la première femme à 
oser ce Ranz des vaches. Elle fait 
rebelote à 19 h 30, à la BCF Arena de 
Fribourg. F.B.

Heindi cartonne
Cinéma Les aventures de Heidi 
demeurent un excellent filon. La 
version réalisée par Alain Gsponer 
vient de dépasser en Suisse le demi-
million de spectateurs, dont 50 000 
en Suisse romande. Au total, Heidi a 
été vu par 2,4 millions de personnes, 
plus qu’aucun film suisse avant lui. F.B.

quisition n’a pas été révélé, mais
le New York Times l’a estimé entre
15 et 20 millions de dollars –
autant en francs. Cette opération
s’inscrit dans la stratégie de la
Ville de Tulsa, qui souhaite deve-
nir une destination culturelle de
renom. L’espace dédié au fonds
acquis par l’université sera situé
près du Woody Guthrie Center, un
musée consacré à une autre gloire
de la musique folk américaine,
originaire d’Oklahoma.

Outre l’exposition, les archives
Dylan seront à la disposition d’uni-
versitaires et de chercheurs sou-
haitant les étudier. Elles contien-
nent notamment des enregistre-
ments datant de 1959, le cadre 
du piano sur lequel il a com-

posé le titre Like a Rolling Stone 
(1965) ou encore un blouson de
cuir.

«Je suis heureux que mes archi-
ves, qui ont été rassemblées du-
rant toutes ces années, aient
trouvé un domicile», a déclaré le
chanteur de 74 ans dans un com-

muniqué distinct, publié égale-
ment mercredi. Il s’est aussi félicité
que ce fonds, dont peu soupçon-
naient l’existence, soit exposé non

loin de celui de Woody
Guthrie mais aussi d’ob-

jets amérindiens, réunis
dans le Gilcrease Mu-
seum, également situé
à Tulsa. «Pour moi,
cela a un sens et c’est
un grand honneur», a

A 74 ans, 
Bob Dylan 
continue 
de tourner. AP

ajouté l’icône de la musique améri-
caine.

Bob Dylan continue à se pro-
duire régulièrement et n’a pas ra-
lenti son activité, mais il se préoc-
cupe davantage de la préservation
de son héritage depuis quelques 
années. En 2014, il a publié un cof-
fret de l’ensemble des enregistre-
ments réalisés en 1967 en vue de
l’album The Basement Tapes, qui 
est finalement sorti en 1975. Con-
trairement à Woody Guthrie, Bob 
Dylan n’a pas de lien particulier
avec l’Oklahoma. Il est né à Duluth,
dans l’Etat du Minnesota, et s’est 
fait connaître à New York au début
des années 1960, popularisant le
renouveau folk de Greenwich Vil-
lage. F.B. avec les agences

«Le Christ chasse les 
marchands du Temple», 
de Matthias Stom. DR

En diagonale

Culture&Société Culture Société
Gastro Ciné Conso

Sortir Les gens

Week-end de fête
La Collection de l’Art brut fait la fête 
avec son public ce week-end et pour 
son public en lui proposant l’entrée 
libre et la gratuité des diverses 
animations prévues.
Ce soir (18 h) Vernissage public 
de l’exposition «L’Art brut de Jean 
Dubuffet aux origines de la collec-
tion».
Samedi (13 h-17 h) En continu: 
atelier familles dès 5 ans: «Jean 
Dubuffet: sacré bonhomme». A 19 h, 
le comédien Jacques Roman lira des 
textes de Jean Dubuffet avant de 
laisser la parole à Michel Thévoz 
et Armande Ponge pour un dialogue 
autour de Dubuffet.
Dimanche (14 h et 16 h) Visites 
animées de la Collection par 
le comédien Romain Daroles.

Les émissaires
Le bouche-à-oreille 
est pour beaucoup 
dans la constitution 
de la Collection de 
Dubuffet. Ainsi, c’est 
grâce à l’un d’eux 
qu’il a pu découvrir les 
récits épiques d’Albino 
Braz, un paysan interné 
à São Paulo pour 
schizophrénie.

Les amis
C’est le chef de file 

des surréalistes, André 
Breton, qui a fait 

découvrir Pascal-
Désir Maisonneuve
(1863-1934) à Jean
Dubuffet, un
mosaïste qui
confectionnait
des masques 
à partir de
coquillages
divers.

Les passeurs
Pour découvrir le Soleurois Robert Gie (1869-?), comme beaucoup 
d’autres, le collectionneur a pu s’appuyer sur des médecins trop 
heureux de voir quelqu’un s’intéresser à cet art de la marge.

Un vaste réseau d’explorateurs

Théâtre
La cinéaste Dominique de Rivaz 
s’est attelée à la mise en scène 
pour le texte «Femme non 
rééducable», sur la journaliste 
russe assassinée. Une pièce 
montée avec la comédienne 
Dominique Bourquin. Rencontre

Il a fallu la lecture de Femme non rééduca-
ble de Stefano Massini pour que Domini-
que de Rivaz, surtout connue pour son
travail de cinéaste (Mein Name ist Bach),
mais aussi écrivain et photographe, s’at-
telle à une mise en scène de théâtre. Sous-
titrée Mémorandum théâtral sur Anna Po-
litkovskaïa, la pièce évoque la figure de la
journaliste russe assassinée en 2006, de-
venue célèbre par sa couverture du con-
flit tchétchène et sa dénonciation achar-
née de la corruption en Russie.

«Ce texte, œuvre littéraire qui déve-
loppe un style, un rythme, relève d’une
telle évidence qu’il m’a donné le courage
– je dirais même la témérité – de me lan-
cer, après une longue vie de création,
dans un domaine que je ne connais pas»,
confie la débutante sexagénaire.

«Massini avait déjà réalisé un film, ce
n’était donc pas une bonne idée, et
comme je savais que j’avais une comé-
dienne pour le rôle, je n’ai pas hésité: je
l’ai aussitôt appelée. Elle était prête.»
Elle, c’est Dominique Bourquin, qui en-
dosse donc en solitaire cette partition
d’une quarantaine de pages où se bouscu-
lent les voix. «Avec ce texte, il ne s’agit
pas d’incarner Anna Politkovskaïa à tra-
vers ses carnets, mais d’orchestrer aussi
des voix: un narrateur, un soldat russe,
un médecin ou Kadyrov», précise la prin-
cipale intéressée, elle-même habituée de
la mise en scène qui a prodigué ses
conseils à son amie. «Elle sait très bien
dire non à son professeur!»

Toutes les pistes de l’enquête sur l’éli-
mination de la journaliste de la Novaïa

L’esprit d’Anna Politkovskaïa 
ouvre la porte de la Grange

Gazeta mènent en effet à Ramzan Akhma-
dovitch Kadyrov, actuel président de la
République de Tchétchénie, que l’investi-
gatrice avait souvent mis en cause. Même
si rien n’a évidemment pu être prouvé…

«Cette pièce est aussi l’occasion de re-
parler de la Tchétchénie où l’armée de
Kadyrov sème toujours une terreur to-
tale, reprend Dominique de Rivaz. Mas-
sini cite des chiffres dans son texte: il
parle de 5000 hommes à la disposition de
Kadyrov pour son armée privée mais,
selon d’autres estimations, il en aurait
30 000!»

La nouvelle arrivante en mise en scène
a cherché à ne pas emprunter «un ton
militant». «Mais la pièce relève sans
aucun doute du théâtre engagé, complète
Dominique Bourquin. Nous avons toute-
fois cherché à éviter le pathos.» La dimen-
sion politique n’en reste pas moins omni-
présente. Les deux femmes ont ainsi 
opéré des ajouts au texte. «Nous avons
cité Poutine en introduction», revendi-
que Dominique de Rivaz avec défi.

L’esprit combatif d’Anna Politkovs-
kaïa imprègne la pièce… «Parfois, cela me
fait un peu peur», avoue avec sérieux la
comédienne quand on demande en riant
si l’ambassade de Russie ne s’est pas ma-
nifestée. «Un journaliste m’a en tout cas
conseillé de ne pas prévoir un voyage en
Tchétchénie», indique la metteuse en 
scène.

Le courage paie pourtant. Créée à La
Chaux-de-Fonds, Femme non rééducable
a suscité émotions et soutiens. «Au ci-
néma, on travaille vite et par petits bouts.
Tout est découpé. Sur la pièce, après trois
mois de répétition en profondeur, un mi-
racle peut se produire. Deux jours avant
la première, je me suis rendu compte que
la pièce existait sans moi. Et la standing
ovation parlait d’elle-même.» Boris Senff

Lausanne, La Grange de Dorigny
Jusqu’au di 6 mars
Rens.: 021 692 21 27
www.grangededorigny.ch

La cinéaste Dominique de Rivaz (debout) signe sa première mise en scène 
de théâtre avec la comédienne et complice Dominique Bourquin. V. CARDOSO
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Annulation

Yvette Théraulaz au repos
Jusqu’au 17 avril, les représentations des «Années» 
au Théâtre de Carouge sont suspendues pour 
raisons de santé. Le spectacle est néanmoins 
reprogrammé du 10 au 15 juin, au même lieu.

Arts

Prix Oppenheim
Le Prix Meret Oppenheim revient à 
la curatrice Adelina von Fürstenberg, 
à l’artiste Christian Philipp Müller 
et à l’architecte Martin Steinmann.

Télévision

«Je suis un tardif 
qui a commencé tôt»
Michel Drucker L’animateur français confirme que 
son émission «Vivement dimanche» s’arrêtera, mais 
que «Vivement dimanche prochain» sera prolongée
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Théâtre

Anna Politkovskaïa 
plane sur le Galpon
Dominique de Rivaz monte «Femme non rééducable», avec 
Dominique Bourquin dans le rôle de la journaliste russe

Boris Senff

Il a fallu la lecture de Femme non
rééducable de Stefano Massini
pour que Dominique de Rivaz,
surtout connue pour son travail de
cinéaste (Mein Name ist Bach),
mais aussi écrivain et photogra-
phe, s’attelle à une mise en scène
de théâtre. Sous-titrée Mémoran-
dum théâtral sur Anna Politkovs-
kaïa, la pièce évoque la figure de la
journaliste russe assassinée en
2006, devenue célèbre par sa cou-
verture du conflit tchétchène et sa
dénonciation acharnée de la cor-
ruption en Russie.

«Ce texte, œuvre littéraire qui
développe un style, un rythme,
relève d’une telle évidence qu’il
m’a donné le courage – je dirais
même la témérité – de me lancer,
après une longue vie de création,
dans un domaine que je ne con-
nais pas», confie la débutante
sexagénaire.

Solo à plusieurs voix
«Massini avait déjà réalisé un film,
ce n’était donc pas une bonne
idée, et comme je savais que 
j’avais une comédienne pour le
rôle, je n’ai pas hésité: je l’ai aussi-
tôt appelée. Elle était prête.» Elle,
c’est Dominique Bourquin, qui en-
dosse donc en solitaire cette parti-
tion d’une quarantaine de pages
où se bousculent les voix. «Avec ce
texte, il ne s’agit pas d’incarner
Anna Politkovskaïa à travers ses
carnets, mais d’orchestrer aussi
des voix: un narrateur, un soldat
russe, un médecin ou Kadyrov»,
précise la principale intéressée, el-
le-même habituée de la mise en
scène qui a prodigué ses conseils à
son amie. «Elle sait très bien dire
non à son professeur!»

Toutes les pistes de l’enquête
sur l’élimination de la journaliste

de la Novaïa Gazeta mènent en ef-
fet à Ramzan Akhmadovitch Kady-
rov, actuel président de la Répu-
blique de Tchétchénie, que l’in-
vestigatrice avait souvent mis en
cause. Même si rien n’a évidem-
ment pu être prouvé…

«Cette pièce est aussi l’occasion
de reparler de la Tchétchénie, où
l’armée de Kadyrov sème toujours
une terreur totale, reprend Domi-
nique de Rivaz. Massini cite des
chiffres dans son texte: il parle de
5000 hommes à la disposition de
Kadyrov pour son armée privée
mais, selon d’autres estimations, il
en aurait 30 000!»

La nouvelle arrivante en mise
en scène a cherché à ne pas em-
prunter «un ton militant». «Mais la
pièce relève sans aucun doute du

théâtre engagé, complète Domini-
que Bourquin. Nous avons toute-
fois cherché à éviter le pathos.» La
dimension politique n’en reste pas
moins omniprésente. Les deux
femmes ont ainsi opéré des ajouts
au texte. «Nous avons cité Poutine
en introduction», revendique Do-
minique de Rivaz avec défi.

Ovation à La T’Chaux
L’esprit combatif d’Anna Politko-
vskaïa imprègne la pièce… «Par-
fois, cela me fait un peu peur»,
avoue avec sérieux la comédienne
quand on demande en riant si
l’ambassade de Russie ne s’est pas
manifestée. «Un journaliste m’a en
tout cas conseillé de ne pas pré-
voir un voyage en Tchétchénie»,
indique la metteuse en scène.

Le courage paie pourtant.
Créée à La Chaux-de-Fonds, 
Femme non rééducable a suscité
émotions et soutiens. «Au cinéma,
on travaille vite et par petits bouts.
Tout est découpé. Sur la pièce, 
après trois mois de répétition en
profondeur, un miracle peut se
produire. Deux jours avant la pre-
mière, je me suis rendu compte
que la pièce existait sans moi. Et la
standing ovation parlait d’elle-
même.»

«Femme non rééducable» 
Théâtre du Galpon, les 12 et 13 mars,
dans le cadre de «Migrations». Ce 
soir à 18 h, table ronde et film sur le 
thème «La violence aura-t-elle 
raison de la presse?» 022 321 21 76, 
www.galpon.ch

La cinéaste Dominique de Rivaz (debout) signe sa première mise en scène de théâtre avec la comédienne 
et complice Dominique Bourquin. A voir dans le cadre du temps fort «Migrations». V. CARDOSO

Une image extraite de la série «Des palissades jaunes» réalisée par 
Jacques Berthet en 2003. JACQUES BERTHET

Quand les figures 
disparaissent du cliché

Expo
Jacques Berthet et Martin 
Widmer proposent des 
séries inédites, marquées 
par l’absence humaine, au 
Centre de la photographie

Place Bel-Air, extérieur jour. Le bi-
tume, les passages piétons, les rails
de tram et la banque. Pas une âme
à l’horizon mais des palissades jau-
nes qui murent le pied de l’édifice 
noir. Ceux qui étaient à Genève en
2003 associent immédiatement 
l’image aux événements qui ont se-
coué la ville au mois de juin de cette
année-là: les émeutes liées au som-
met du G8.

Dans la série de photos réalisée
en une journée par Jacques Ber-
thet il y a treize ans, les palanques
ne portent pas encore les stigma-
tes de la révolte. Car les clichés de
Rumeur sur la ville ont été pris 
avant les manifestations de rage
des casseurs, dans un but pure-
ment documentaire sur mandat 
du Département des constructions
du Canton. Le Centre de photogra-
phie a choisi d’exposer la pre-
mière phase d’un travail qui en
comporte trois: avant, pendant et
après le passage des déprédateurs.

Pour ce premier corpus, le pho-
tographe genevois a pris le parti
d’écarter du champ toute figure ou
activité humaine. Quitte à patien-
ter, derrière le boîtier de son Has-

selblade, que les passants se soient
évanouis du cadre. Il en résulte un
sentiment de pénétrante étran-
geté. Devant ces paysages urbains
qui ont perdu leurs âmes et ces
rez-de-chaussée aveugles, le spec-
tateur se sent saisi du vertige de
l’attente et du vide. Le jaune pour-
tant joyeux des barricades se fait 
mauvais présage: de quel malheur
cette ville manifestement nantie 
cherche-t-elle à se protéger?

Quoique fort différente, l’expo-
sition consacrée à Martin Widmer,
L’Ambiguïté où la Morte Inoubliée,
déroule également la thématique
de l’absence humaine. Articulée 
autour d’instantanés du même mi-
roir et d’un texte rédigé sous hyp-
nose, la réflexion du plasticien né
à Neuchâtel prend à rebours l’idée
selon laquelle la photographie
s’apparente au reflet.

Ni l’œil de l’artiste ni celui de
son objectif n’apparaissent en effet
sur la pellicule. Seule la glace se 
donne à voir, objet monochrome
ou profondément texturé selon les
éclairages, tendant plus ou moins
vers l’abstraction. Martin Widmer
fera lecture de son texte, pensé
comme un dispositif narratif «per-
mettant de traiter en mouvements
la question de l’image et de l’objet»
le mardi 3 mai à 18 h. 
Irène Languin

«Un art de la disparition» 
Centre de la photographie Genève, 
28, rue des Bains, jusqu’au 8 mai.

Au TMG, les années ne passent pas, elles éclosent

Marionnettes
Avec l’exigeant «Tiempos», 
la compagnie valaisanne 
des Héros Fourbus sème 
des pépins poétiques 
sur le temps qui s’égrène

Prendre un enfant par la main, fre-
donnait l’autre. L’emmener hors 
des sentiers battus par la télévision 
ou ses succédanés. L’introduire à 
une fantaisie contemplative qu’il 
aura de bonnes chances de recon-
naître comme plus proche de ses 
propres rêveries. Sans queue ni tête.

Voyageant sur le thème des âges
et des saisons, Tiempos offre pareille
alternative aux petiots dès 4 ans. 
Son véhicule? Tenez-vous bien: un 
banc. Un vulgaire banc de parc, que

les trois comédiens-manipulateurs 
Danièle Chevrolet, José-Manuel 
Ruiz et Fanny Hugo retournent, 
renversent ou redressent selon les 

Trois formats de marionnettes pour trois âges de la vie. CÉLINE RIBORDY

besoins de la narration sans parole.
Une narration qui se gardera bien 
de suivre un fil linéaire, puisque le 
temps lui-même y rechigne.

Quant aux protagonistes, un gar-
çon et une fille à peine différenciés,
ils adoptent forme humaine en vue
d’incarner l’adulte pressé, mais 
s’épanouissent en marionnettes de
différentes tailles pour évoquer 
l’enfance, l’adolescence ou la 
vieillesse. Deux arpenteurs amou-
reux qui sillonnent la vie, s’arrêtant
ici pour une semaille printanière, là
devant une fenêtre éclaboussée par
la pluie, ailleurs à l’écart d’une ville
qui diffuse sa frénésie avant la tom-
bée de la neige. A chacune de leur 
escale poétique ou amusée, la na-
ture leur suggère le même constat: 
que le temps, loin de s’enfuir, ne 
cesse de se régénérer. Katia Berger

«Tiempos» Th. des Marionnettes de 
Genève, jusqu’au 20 mars, 
022 807 31 07, www.marionnettes.ch

Jonathan Nott signe 
enfin avec l’OSR
Classique
Annoncée mais ralentie 
par le réglage de détails 
problématiques du contrat, 
l’union entre les deux 
parties a été officialisée

Il y a plus d’une année, le 28 jan-
vier 2015 précisément, le chef bri-
tannique Jonathan Nott faisait son
entrée dans l’arène classique 
suisse. Désigné par l’Orchestre de
la Suisse romande comme nou-
veau directeur musical et artisti-
que, il devait prendre les comman-
des de la formation dès la saison
2017-2018. Depuis, des clauses non
prévues par le conseil de fonda-
tion de l’OSR ont surgi (lire notre
édition du 26 février 2016), obli-
geant les parties à négocier un
nouvel accord.

Sous l’impulsion de la prési-

dente du conseil de fondation,
Florence Notter, et de la vice-pré-
sidente, Sylvie Buhagiar, un nou-
veau terrain d’entente a été 
trouvé. Jonathan Nott a signé ainsi
un contrat qui le liera à l’OSR du-
rant quatre saisons, de 2017 à
2021. Rocco Zacheo

Jonathan Nott est attendu à la 
direction artistique et musicale 
de l’OSR. PIERRE ABENSUR
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Contrôle qualité

Annulation

Yvette Théraulaz au repos
Jusqu’au 17 avril, les représentations des «Années» 
au Théâtre de Carouge sont suspendues pour 
raisons de santé. Le spectacle est néanmoins 
reprogrammé du 10 au 15 juin, au même lieu.

Arts

Prix Oppenheim
Le Prix Meret Oppenheim revient à 
la curatrice Adelina von Fürstenberg, 
à l’artiste Christian Philipp Müller 
et à l’architecte Martin Steinmann.

Télévision

«Je suis un tardif 
qui a commencé tôt»
Michel Drucker L’animateur français confirme que 
son émission «Vivement dimanche» s’arrêtera, mais 
que «Vivement dimanche prochain» sera prolongée
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Théâtre

Anna Politkovskaïa 
plane sur le Galpon
Dominique de Rivaz monte «Femme non rééducable», avec 
Dominique Bourquin dans le rôle de la journaliste russe

Boris Senff

Il a fallu la lecture de Femme non
rééducable de Stefano Massini
pour que Dominique de Rivaz,
surtout connue pour son travail de
cinéaste (Mein Name ist Bach),
mais aussi écrivain et photogra-
phe, s’attelle à une mise en scène
de théâtre. Sous-titrée Mémoran-
dum théâtral sur Anna Politkovs-
kaïa, la pièce évoque la figure de la
journaliste russe assassinée en
2006, devenue célèbre par sa cou-
verture du conflit tchétchène et sa
dénonciation acharnée de la cor-
ruption en Russie.

«Ce texte, œuvre littéraire qui
développe un style, un rythme,
relève d’une telle évidence qu’il
m’a donné le courage – je dirais
même la témérité – de me lancer,
après une longue vie de création,
dans un domaine que je ne con-
nais pas», confie la débutante
sexagénaire.

Solo à plusieurs voix
«Massini avait déjà réalisé un film,
ce n’était donc pas une bonne
idée, et comme je savais que 
j’avais une comédienne pour le
rôle, je n’ai pas hésité: je l’ai aussi-
tôt appelée. Elle était prête.» Elle,
c’est Dominique Bourquin, qui en-
dosse donc en solitaire cette parti-
tion d’une quarantaine de pages
où se bousculent les voix. «Avec ce
texte, il ne s’agit pas d’incarner
Anna Politkovskaïa à travers ses
carnets, mais d’orchestrer aussi
des voix: un narrateur, un soldat
russe, un médecin ou Kadyrov»,
précise la principale intéressée, el-
le-même habituée de la mise en
scène qui a prodigué ses conseils à
son amie. «Elle sait très bien dire
non à son professeur!»

Toutes les pistes de l’enquête
sur l’élimination de la journaliste

de la Novaïa Gazeta mènent en ef-
fet à Ramzan Akhmadovitch Kady-
rov, actuel président de la Répu-
blique de Tchétchénie, que l’in-
vestigatrice avait souvent mis en
cause. Même si rien n’a évidem-
ment pu être prouvé…

«Cette pièce est aussi l’occasion
de reparler de la Tchétchénie, où
l’armée de Kadyrov sème toujours
une terreur totale, reprend Domi-
nique de Rivaz. Massini cite des
chiffres dans son texte: il parle de
5000 hommes à la disposition de
Kadyrov pour son armée privée
mais, selon d’autres estimations, il
en aurait 30 000!»

La nouvelle arrivante en mise
en scène a cherché à ne pas em-
prunter «un ton militant». «Mais la
pièce relève sans aucun doute du

théâtre engagé, complète Domini-
que Bourquin. Nous avons toute-
fois cherché à éviter le pathos.» La
dimension politique n’en reste pas
moins omniprésente. Les deux
femmes ont ainsi opéré des ajouts
au texte. «Nous avons cité Poutine
en introduction», revendique Do-
minique de Rivaz avec défi.

Ovation à La T’Chaux
L’esprit combatif d’Anna Politko-
vskaïa imprègne la pièce… «Par-
fois, cela me fait un peu peur»,
avoue avec sérieux la comédienne
quand on demande en riant si
l’ambassade de Russie ne s’est pas
manifestée. «Un journaliste m’a en
tout cas conseillé de ne pas pré-
voir un voyage en Tchétchénie»,
indique la metteuse en scène.

Le courage paie pourtant.
Créée à La Chaux-de-Fonds, 
Femme non rééducable a suscité
émotions et soutiens. «Au cinéma,
on travaille vite et par petits bouts.
Tout est découpé. Sur la pièce, 
après trois mois de répétition en
profondeur, un miracle peut se
produire. Deux jours avant la pre-
mière, je me suis rendu compte
que la pièce existait sans moi. Et la
standing ovation parlait d’elle-
même.»

«Femme non rééducable» 
Théâtre du Galpon, les 12 et 13 mars,
dans le cadre de «Migrations». Ce 
soir à 18 h, table ronde et film sur le 
thème «La violence aura-t-elle 
raison de la presse?» 022 321 21 76, 
www.galpon.ch

La cinéaste Dominique de Rivaz (debout) signe sa première mise en scène de théâtre avec la comédienne 
et complice Dominique Bourquin. A voir dans le cadre du temps fort «Migrations». V. CARDOSO

Une image extraite de la série «Des palissades jaunes» réalisée par 
Jacques Berthet en 2003. JACQUES BERTHET

Quand les figures 
disparaissent du cliché

Expo
Jacques Berthet et Martin 
Widmer proposent des 
séries inédites, marquées 
par l’absence humaine, au 
Centre de la photographie

Place Bel-Air, extérieur jour. Le bi-
tume, les passages piétons, les rails
de tram et la banque. Pas une âme
à l’horizon mais des palissades jau-
nes qui murent le pied de l’édifice 
noir. Ceux qui étaient à Genève en
2003 associent immédiatement 
l’image aux événements qui ont se-
coué la ville au mois de juin de cette
année-là: les émeutes liées au som-
met du G8.

Dans la série de photos réalisée
en une journée par Jacques Ber-
thet il y a treize ans, les palanques
ne portent pas encore les stigma-
tes de la révolte. Car les clichés de
Rumeur sur la ville ont été pris 
avant les manifestations de rage
des casseurs, dans un but pure-
ment documentaire sur mandat 
du Département des constructions
du Canton. Le Centre de photogra-
phie a choisi d’exposer la pre-
mière phase d’un travail qui en
comporte trois: avant, pendant et
après le passage des déprédateurs.

Pour ce premier corpus, le pho-
tographe genevois a pris le parti
d’écarter du champ toute figure ou
activité humaine. Quitte à patien-
ter, derrière le boîtier de son Has-

selblade, que les passants se soient
évanouis du cadre. Il en résulte un
sentiment de pénétrante étran-
geté. Devant ces paysages urbains
qui ont perdu leurs âmes et ces
rez-de-chaussée aveugles, le spec-
tateur se sent saisi du vertige de
l’attente et du vide. Le jaune pour-
tant joyeux des barricades se fait 
mauvais présage: de quel malheur
cette ville manifestement nantie 
cherche-t-elle à se protéger?

Quoique fort différente, l’expo-
sition consacrée à Martin Widmer,
L’Ambiguïté où la Morte Inoubliée,
déroule également la thématique
de l’absence humaine. Articulée 
autour d’instantanés du même mi-
roir et d’un texte rédigé sous hyp-
nose, la réflexion du plasticien né
à Neuchâtel prend à rebours l’idée
selon laquelle la photographie
s’apparente au reflet.

Ni l’œil de l’artiste ni celui de
son objectif n’apparaissent en effet
sur la pellicule. Seule la glace se 
donne à voir, objet monochrome
ou profondément texturé selon les
éclairages, tendant plus ou moins
vers l’abstraction. Martin Widmer
fera lecture de son texte, pensé
comme un dispositif narratif «per-
mettant de traiter en mouvements
la question de l’image et de l’objet»
le mardi 3 mai à 18 h. 
Irène Languin

«Un art de la disparition» 
Centre de la photographie Genève, 
28, rue des Bains, jusqu’au 8 mai.

Au TMG, les années ne passent pas, elles éclosent

Marionnettes
Avec l’exigeant «Tiempos», 
la compagnie valaisanne 
des Héros Fourbus sème 
des pépins poétiques 
sur le temps qui s’égrène

Prendre un enfant par la main, fre-
donnait l’autre. L’emmener hors 
des sentiers battus par la télévision 
ou ses succédanés. L’introduire à 
une fantaisie contemplative qu’il 
aura de bonnes chances de recon-
naître comme plus proche de ses 
propres rêveries. Sans queue ni tête.

Voyageant sur le thème des âges
et des saisons, Tiempos offre pareille
alternative aux petiots dès 4 ans. 
Son véhicule? Tenez-vous bien: un 
banc. Un vulgaire banc de parc, que

les trois comédiens-manipulateurs 
Danièle Chevrolet, José-Manuel 
Ruiz et Fanny Hugo retournent, 
renversent ou redressent selon les 

Trois formats de marionnettes pour trois âges de la vie. CÉLINE RIBORDY

besoins de la narration sans parole.
Une narration qui se gardera bien 
de suivre un fil linéaire, puisque le 
temps lui-même y rechigne.

Quant aux protagonistes, un gar-
çon et une fille à peine différenciés,
ils adoptent forme humaine en vue
d’incarner l’adulte pressé, mais 
s’épanouissent en marionnettes de
différentes tailles pour évoquer 
l’enfance, l’adolescence ou la 
vieillesse. Deux arpenteurs amou-
reux qui sillonnent la vie, s’arrêtant
ici pour une semaille printanière, là
devant une fenêtre éclaboussée par
la pluie, ailleurs à l’écart d’une ville
qui diffuse sa frénésie avant la tom-
bée de la neige. A chacune de leur 
escale poétique ou amusée, la na-
ture leur suggère le même constat: 
que le temps, loin de s’enfuir, ne 
cesse de se régénérer. Katia Berger

«Tiempos» Th. des Marionnettes de 
Genève, jusqu’au 20 mars, 
022 807 31 07, www.marionnettes.ch

Jonathan Nott signe 
enfin avec l’OSR
Classique
Annoncée mais ralentie 
par le réglage de détails 
problématiques du contrat, 
l’union entre les deux 
parties a été officialisée

Il y a plus d’une année, le 28 jan-
vier 2015 précisément, le chef bri-
tannique Jonathan Nott faisait son
entrée dans l’arène classique 
suisse. Désigné par l’Orchestre de
la Suisse romande comme nou-
veau directeur musical et artisti-
que, il devait prendre les comman-
des de la formation dès la saison
2017-2018. Depuis, des clauses non
prévues par le conseil de fonda-
tion de l’OSR ont surgi (lire notre
édition du 26 février 2016), obli-
geant les parties à négocier un
nouvel accord.

Sous l’impulsion de la prési-

dente du conseil de fondation,
Florence Notter, et de la vice-pré-
sidente, Sylvie Buhagiar, un nou-
veau terrain d’entente a été 
trouvé. Jonathan Nott a signé ainsi
un contrat qui le liera à l’OSR du-
rant quatre saisons, de 2017 à
2021. Rocco Zacheo

Jonathan Nott est attendu à la 
direction artistique et musicale 
de l’OSR. PIERRE ABENSUR
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Chaque semaine, la tribune des hommes et des femmes qui résistent, la voix de celles et de ceux
qui proposent de changer la société.

Gauchebdo a besoin de vous! Pour une presse alternative et critique,
abonnez-vous ou faites un don!

Chroniques tchétchènes
THÉÂTRE• «Femme non-rééducable» est un théâtre de témoignages. Des
récits éprouvants recueillis autour du conflit tchétchène par la journaliste
russe d’investigation Anna Politkovskaïa, assassinée le 7 octobre 2006. Sur
scène, ce récit de voix est passé par Dominique Bourquin. Entre volonté
inextinguible de savoir et muette lassitude.

Publié le 10 mars 2016 par Bertrand Tappolet dans la rubrique Culture

Sous la direction de la cinéaste suisse Dominique de Rivaz se déploient, entre
un escalier blanc et sa rampe de fer forgé ne menant nulle part (possible
évocation de l’immeuble moscovite où Anna Politkovskaïa fut criblée de
balles), un néon chirurgical et un tabouret d’interrogatoire, une réalisation
scénique épurée, dénuée de jugements, mais pas d’émotions ni de
dénonciations. Créée en février dernier au TPR, Femme non-rééducable
(2011) du dramaturge italien Stefano Massini retrace, à l’aide d’«extraits
d’interviews, de morceaux de reportage… des révélations, des confessions, des
dénonciations, des lettres» comme le dramaturge l’écrit, la dernière année de
vie de la journaliste durant ses voyages en Tchétchénie. Avec cette volonté de
laisser le matériel «brut. Asymétrique. Inégal. Anarchique.» D’où parfois des
confrontations qui désorientent, tant elles peuvent être abruptes, irrésolues,
proches du collage-montage. Un tressage de témoignages et interrogations
provocantes, oscillant entre répressions et exactions de grande ampleur de
Russes ou de Tchétchènes pro russes, d’une part. Et «terrorisme nihiliste»,
désespéré de factions tchétchènes radicalisées, de l’autre.

Chroniques tchétchènes - Gauchebdo http://www.gauchebdo.ch/2016/03/10/11608/
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En montant cette pièce, Dominique de Rivaz s’est souvenue de l’actuelle crise
ukrainienne et de l’annexion illégale, jamais reconnue par la communauté
internationale, de la Crimée (2,5 millions d’habitants) par la Russie en mars
2014. L’ONG russe Memorial rapporte ainsi que le Commandant des forces
d’occupation russes en Crimée n’est autre qu’Igor Turchenyuk. Dans les années
1999- 2000, il était le commandant de la 138ème brigade motorisée en
Tchétchénie. Il y est impliqué dans des cas graves de violations des droits
humains et crimes de guerre.

Exactions sans nom

Sous la présence en mode désertification intime d’une comédienne
d’expérience, Dominique Bourquin, dans sa 66ème année (soit deux ans de
moins environ qu’aurait aujourd’hui Politkovskaïa), on peut soupeser
l’importance du corps, des gestes, en correspondance souterraine avec les mots,
les silences et les non dits par son approche passée du théâtre de Tchekhov (La
Mouette) et de Duras (Savanah Bay) On y entend un «roman de voix» selon
l’appellation du Prix Nobel de littérature, Svetlana Alexievitich. Ainsi des
paroles de fantassins russes décrivant les exactions sur des Tchétchènes «qui ne
sont pas des hommes». Par exemple, le supplice connu sous le nom de «fagot
humain», où femmes, enfants et vieillards sont raflés et emprisonnés en fagot
avant qu’une grenade ne soit lancée au milieu d’eux. Plus loin, la pièce évoque
des femmes violées et battues à mort par les forces en présence. Des réalités
abordées avec une esthétique documentaire dans The Search, film insolite et
compassionnel sur la seconde guerre de Tchétchénie en 1999, du cinéaste
français oscarisé avec The Artist, Michel Hazanavicius.

Des récits de soldats ayant participé guerres en Tchétchénie qui ont fait, de
1994 à 2000, 350’000 morts et un demi-million de personnes déplacées,
réfugiées et exilées dans l’indifférence internationale quasi générale. Ces
témoignages, Anna Politkovskaïa les a réunis notamment dans ses ouvrages
Tchétchénie. Le Déshonneur russe (2003) et Voyage en enfer. Journal de
Tchétchénie (2000) frappent par la grande sensibilité aux atmosphères et
paysages. «L’air est chargé d’une étrange poussière…», ouvre la description
d’une «journée quelconque à Koutchaloy. Tchétchénie.» Dans sa structure
fragmentaire proche d’un théâtre néo-documentaire, la pièce est construite
comme une tragédie moderne où la disparition de l’héroïne semble inéluctable.
Les éléments convoqués tels la neige, le sang, les fosses communes du paysage
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tchétchène mortifère sont autant de signes prémonitoires de la chronique d’une
mort annoncée. Ainsi ce simulacre d’exécution, où la journaliste se fait ouvrir
le nez suite à un coup de poing d’un militaire après avoir été sous la menace du
canon d’une arme pendant un temps infini.

La pièce est donc une partition pour plusieurs voix,  tour à tour narratrices et
actrices nous plongeant, fragment après fragment dans l’indicible de l’horreur
qu’il faut pourtant bien nommer. Témoignage sur une Tchétchénie dévastée,
terrorisée, décrivant la boucherie exterminatrice opérée par les Russes, troupes
régulières ou mercenaires, auxquels on a inculqué que les Tchétchènes ne sont
que des «culs noirs», des «animaux» et autres «insectes». Mais aussi les
attentats et prises d’otages d’extrémistes tchétchènes. Le quotidien de la
journaliste dans une Russie qui ne l’écoute guère. Les intimidations,
harcèlements policiers et administratifs et menaces de mort par dizaine chaque
semaine.

Depuis août 1999, Anna Politkovskaïa, grand reporter du bihebdomadaire
Novaïa Gazetta, s’est rendue plus d’une quarantaine de fois en Tchétchénie
pour couvrir la guerre, la seconde, qui frappe cette petite République. Pour elle,
c’est le futur même de la Russie et ses chances d’accéder à une véritable
démocratie qui sont en jeu.

«Non-rééducable». L’acception viendrait d’une circulaire interne de 2005 de
Vladislav Sourkov, membre du Bureau de la Présidence russe. «Les ennemis de
l’Etat se divisent en deux catégories: ceux que l’on peut ramener à la raison et
les incorrigibles. Avec ces derniers il n’est pas possible de dialoguer, ce qui les
rend non-rééducables. Il est nécessaire que l’Etat s’emploie à éradiquer de son
territoire ces sujets non-rééducables.»

La vérité et la mort

Le 7 octobre 2006, Anna Politkovskaïa, 48 ans, qui dénonçait les atteintes aux
droits de l’homme en Tchétchénie et l’autoritarisme de Poutine dans le journal
Novaïa Gazeta, est tuée par balles dans le hall de son immeuble à Moscou. Cinq
suspects – dont quatre Tchétchènes – ont été jugés et reconnus coupables du
meurtre en 2014, mais le commanditaire de l’assassinat court toujours. Six
autres journalistes ou collaborateurs de Novaïa Gazeta ont été tués entre 2000
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et 2009, dont Natalia Estemirova, 50 ans, qui a succédé à Anna Politkovskaïa.
Egalement militante des droits de l’homme et représentante en Tchétchénie de
l’ONG Memorial, elle est enlevée le 15 juillet 2009 à Grozny et retrouvée morte
quelques heures plus tard en Ingouchie, république voisine du Caucase russe.
Elle dénonçait les exactions du pouvoir local. Le 19 janvier 2009 Stanislas
Markelov, 34 ans, et Anastassia Babourova, 25 ans, sont tués par balle en pleine
rue à Moscou alors qu’ils sortaient d’une conférence de presse.

Comme le rapporte la pièce, Politkovskaïa a participé aux négociations lors de
la prise de 850 civils en otages par un commando tchétchène pour exiger le
retrait des forces russes de Tchétchénie au théâtre de la rue Melnikov en
octobre 2002 à Moscou (130 civils et 36 ravisseurs tués). Lors de la prise
d’otages à l’école de Beslan en 2004 (1000 adultes et enfants), Anna
Politkovskaïa a été empoisonnée dans l’avion qui l’amenait pour participer aux
négociations avec les preneurs d’otages. Elle est tombée gravement malade et
n’a donc pas participé aux négociations ni assisté au tragique dénouement où
334 civils périssent, dont 186 enfants. Cet épisode discréditera la résistance
armée de Tchétchènes radicaux, qui se retrouvent, pour certains, depuis 2011
en Syrie et en Irak à combattre les régimes en place. Ce, notamment dans les
rangs de l’Etat islamique et du Front Al-Nosra, branche syrienne d’Al-Qaïda.
De l’autre côté, le président tchétchène Ramzan Kadyrov a annoncé que des
milliers de Tchétchènes loyalistes défendraient le régime syrien luttant contre
Daech, déclaration qui a fortement déplu au Kremlin.

Dans sa préface à l’ouvrage de Politkovskaïa, Tchétchénie. Le Déshonneur
russe, le philosophe français André Glucksman souligne que «la violence
absolue favorise la minorité tchétchène la plus extrême, au détriment de la
majorité acquise aux idées occidentales, et déshumanise les combattants des
deux camps. Les militaires russes pillent, violent et tuent en toute impunité, les
combattants tchétchènes sombrent dans la délation et les règlements de
compte, dévorés par le désir de vengeance d’un côté, et les exigences cyniques
de la survie de l’autre, basculant parfois dans la criminalité pure et simple.»

Anna Politkovskaïa, un journalisme humaniste

Présente pour la table ronde «La violence aura-t-elle raison de la presse ?»
organisée le 11 mars au Théâtre du Galpon, la documentariste française Manon
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Loizeau a dédié à la mémoire d’Anna Politkovskaïa son film, Tchétchénie, une
guerre sans traces. Un documentaire qui montre que la violence absolue
favorisait la minorité tchétchène la plus radicale et extrême, met en lumière la
réécriture de l’histoire et l’instrumentalisation de la mémoire au cœur d’un
régime totalitaire multipliant tortures, enlèvements et assassinats, tout en
menaçant constamment les défenseurs, notamment russes, des droits humains.
Selon un rapport de l’opposition russe rendu public un an après le meurtre, le
27 février 2015, d’un des chefs de file du Parti Parnas, Boris Nemtsov, alors
qu’il s’apprêtait à publier un rapport sur Poutine et la guerre en Ukraine,
Kadyrov, homme fort du pays depuis 2007, disposerait d’une armée ou «milice
privée» de 30’000 soldats. Le fait que Kadyrov ait annoncé ne pas se
représenter en avril à des «élections» verrouillées par le pouvoir ne pourra,
semble-t-il, faire évoluer la dramatique situation des droits humains en
Tchétchénie.

Prix Albert Londres, la cinéaste explique qu’Anna Politkovskaïa a toujours
essayé d’être au plus près d’une vérité. «Son travail ne s’arrêtait pas à l’article
qu’elle écrivait, mais débutait une fois ce dernier publié. Elle gardait ainsi
toujours le lien avec les familles et les personnes rencontrées. Son meurtre
rejoint la logique stalinienne affirmant: «Pas d’homme, pas de problème». Elle
continuait à essayer de dire ce qui se passait sur cette terre oubliée en faisant le
récit de soldats bizutés au sein de l’armée russe. Elle écrivait des articles qui ne
plaisaient pas au pouvoir. Je ne pense pas qu’elle ait été «partisane», mais
foncièrement avec les gens. Elle a été tuée en 2006 au lendemain d’une
interview où elle demandait que le Président tchétchène Ramzan Kadyrov soit
traduit en justice pour ses crimes. La proximité d’Anna avec les gens et son
travail sont des sources d’inspiration quotidiennes pour moi.»

Femme non-rééducable. Théâtre du Galpon, Genève, 12 et 13 mars 2016 avec
une table ronde autour du film de Manon Loizeau, Tchétchénie une guerre
sans traces, 11 mars à 18h. Le Petithéâtre Sion, 17 au 20 mars ; Théâtre des
Osses, Givisiez/Fribourg, 12-24 avril.
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SION - THÉÂTRE INTERFACE Le groupe Progstone vernit son album «Unplugged» ce week-end. 

Le rock se décline aussi en version acoustique
C’est le Théâtre Interface que 

Progstone a choisi pour vernir 
son deuxième album – le troi-
sième disque du groupe en 
comptant le CD 4 titres paru  
en 2012. Ce week-end, 
«Unplugged» (disponible en 
CD, vinyle et sur le net) passera 
sous l’oreille attentive des fans, 
le temps de trois soirées de ver-
nissage. «Pour nous, c’est un vrai 
vernissage. Les titres seront dévoi-
lés ce week-end», explique Alban 
Wirthner, guitariste du groupe. 

Progstone en version acousti-
que, est-ce vraiment nouveau? 
Pas tant que ça: «Nous l’avons 
souvent fait en concert, une tren-
taine de fois et ça a toujours bien 
fonctionné», raconte le guita-
riste. «Sortir un disque en acous-
tique, ce n’est pas follement origi-

nal, cela a été fait souvent. Mais 
nous n’essayons pas de suivre une 
mode ou de faire cela dans un but 

commercial. Nous faisons de 
l’acoustique parce que ça nous 
plaît.» 

Aussi en version électrique 
Progstone a choisi le Théâtre 

Interface pour lancer son nouvel 
album. «C’est un endroit avec une 
ambiance intimiste, qui se prête 
bien à ce genre. Et nous avons eu 
pas mal de liberté là-bas durant 
notre résidence d’une semaine.» 

Estampillé groupe grunge, 
Progstone se moque des étiquet-
tes. Il n’entend d’ailleurs pas 
changer de style. «Nous avons 
quelques dates en acoustique pour 
la suite, mais aussi des concerts 
prévus en version électrique.» Le 
groupe est à l’affiche du Caprices 
Festival off et prépare aussi un 
voyage en Belgique. 

Quant à l’album, sobrement in-
titulé «Unplugged», il se com-
pose de nouveaux titres, dans 
l’esprit de Progstone. Alban 

Wirthner: «Nous n’avons pas 
changé notre manière de faire des 
chansons. Ce sont les arrange-
ments qui sont différents. Dans ce 
disque, nous avons laissé une 
grande place aux cordes, et il n’y a 
pas de batterie.» ! JJ 

«Unplugged». Vernissage vendredi 
18 (complet), samedi 19 mars (complet), et 
dimanche 20 mars à 17 h 30 au Théâtre 
Interface, route de Riddes 87 à Sion. 
Réservations: 027 203 55 50 
et www.theatreinterface.ch 
Infos: www.progstone.com

Progstone, en version acoustique sur son nouveau disque. DR

VIDÉO+
Retrouvez notre vidéo  
sur notre app journal.

SAVIÈSE 
 Elodie Poux 

donne un souper-spectacle, «Le 
syndrome du Playmobil», ce soir 
au P’tit-Café-Théâtre de la 
Grande Maison à Chandolin. 
Réservations: 079 399 83 94 et 
www.lagrandemaison.ch 

MASE 
 

Matthieu Askehoug se produit 
ce samedi 19 mars à Mase 
m’enchante. Souper-concert au 
Vieux-Bourg. Infos et 
réservations: 027 565 01 58 et 
www.masemenchante.ch

À L’AFFICHE

DR

PETITHÉÂTRE Avec «Femme non rééducable», la cinéaste, auteure et photographe Dominique de Rivaz 
signe avec succès sa première mise en scène théâtrale. A voir dès ce soir et jusqu’à dimanche à Sion.  

Anna Politkovskaïa, une cicatrice à vif
JEAN-FRANÇOIS ALBELDA 

«Non rééducable». Violence 
crue des mots, à laquelle répond 
une réalité encore plus brutale. 
Par ce qualificatif, le secrétaire 
de Vladimir Poutine Vladislav 
Surkov désigne en 2005 les en-
nemis de l’Etat avec qui on ne 
peut raisonner. La journaliste 
russe et militante des droits de 
l’homme Anna Politkovskaïa, 
qui couvrait avec acharnement 
le conflit tchétchène était de 
ceux-là. Le 7 octobre 2006, elle 
est abattue dans la cage d’esca-
lier de son immeuble. Son des-
tin, forgé dans l’indépendance 
d’esprit, le courage et le sacrifice, 
a inspiré à l’auteur Stefano 
Massini le texte «Femme non 
rééducable» que la cinéaste, au-
teure et photographe Domi -
nique de Rivaz a entrepris de 
mettre en scène après le choc 
suscité par sa lecture. 

Une évidence inattendue 
Elle raconte: «A Bruxelles, en 

feuilletant un journal, je suis tom-
bée sur un entrefilet qui parlait 
d’une adaptation au théâtre de ce 
texte. Je me le suis procuré et il 
m’est littéralement entré dans le 
plexus solaire.» Un direct à l’esto-
mac... Et après l’avoir encaissé, 
étrangement, la mise en scène 
théâtrale s’est imposée à 
Dominique de Rivaz, comme 
une évidence. «Le théâtre était 
pourtant très loin de moi avant ça. 
C’était une vraie surprise, cette en-
vie, ce besoin de mise en scène.» 

Il faut dire que ce texte de 
Stefano Massini était pour ainsi 
dire écrit pour résonner en 
Dominique de Rivaz. Elle qui de-
puis près de trente ans répond à 
l’appel de l’Est, de Berlin où elle 
vit en alternance avec Berne, de 
la Russie où les films de 
Tarkovksi l’ont menée. «Le ter-
rain était préparé, en effet. Ses films 
m’ont dirigée vers la littérature, qui 
m’a conduite vers l’orthodoxie. Je 
me suis convertie pour comprendre 
ce pays, son âme de l’intérieur. Et 
quand tu es orthodoxe, les portes 
s’ouvrent d’une toute autre ma-
nière. C’est par cette porte-là que 
j’ai pu approcher les gens.» 

Une comédienne habitée 
C’est sans doute cette compré-

hension fine de la Russie, des 
mentalités qui l’imprègnent qui 
ont permis à Dominique de 
Rivaz d’aboutir une mise en 
scène dont la justesse a été plus 
que saluée lors des représenta-
tions de «Femme non rééduca-
ble» déjà données.  

Dans une scénographie des 
plus sobres, un tabouret indus-

triel et un escalier typiquement 
soviétiques, la comédienne 
Dominique Bourquin porte 
avec force ce vertigineux mono-
logue d’une heure et vingt minu-
tes. «Elle est un monument du 
théâtre en Suisse. On s’est connues 
à Berne, où elle avait fondé la 
troupe bilingue du Théâtre pour le 
moment. Puis elle a fait la mise en 
scène du seul texte que j’ai écrit 
pour le théâtre, «Tache: n.f.». Il y a 

une année, je lui ai envoyé le texte, 
et, comme moi, elle a été fou-
droyée.» Foudroyée, en effet, 
comme l’ont été les directeurs et 
directrices des salles romandes, 
dont le mythique Théâtre popu-
laire romand de La Chaux-de-
Fonds, qui a coproduit la pièce. 
Comme l’ont été encore les pu-
blics des villes visitées jusqu’ici. 
«On fait salle comble, c’est une 
aventure incroyable qu’on vit avec 
cette pièce.» Un bel hommage à 
la mémoire d’Anna Polit -
kovskaïa, dont la disparition a 
laissé dans le monde une cica-
trice encore à vif. ! 

Dominique Bourquin incarne avec une justesse totale la journaliste et militante des droits de l’homme assassinée en octobre 2006. CATHERINE MEYER

"«Quand j’ai lu ce texte, 
il m’est littéralement 
entré dans le plexus 
solaire.» 

DOMINIQUE DE RIVAZ METTEURE EN SCÈNE DE LA PIÈCE

Au Petithéâtre de Sion, ce jeudi à 19 h, 
vendredi à 20 h 30, samedi à 19 h, 
dimanche à 17 h. www.petitheatre.ch 
www.dominiquederivaz.de

INFO+

SION - POINT 11  
L’humour à tous 
les coins

Depuis 2014, les comédiens 
Catherine Grand et Guy Dela -
fontaine tournent régulière-
ment avec leur spectacle singu-
lier, «Au coin d’un bar avec une 
valise». Derrière ce titre un peu 
mystérieux se dévoile l’univers 
d’un auteur prolifique et à la 
plume pleine d’humour, Guy 
Foissy. Un spectacle à voir ou à 
revoir ce week-end au Point 11 à 
Sion. 

«Nous avons sélectionné des 
sketchs tirés de sept de ses livres», 
raconte la comédienne de Sion 
Catherine Grand. «Guy Foissy est 
venu voir le spectacle à Avignon et 
il nous a offert des textes tirés du 
septième tome non encore édité.» 

Quand les vérités sortent 
Les courts textes joués par le 

duo de comédiens mettent en 
lumière les mille et un défauts et 
travers de notre société. «Guy 
Foissy porte un regard critique sur 
notre société, mais sans être mora-
liste ou émettre de jugements.» 

Les sketchs mettent en scène 
deux personnes qui discutent au 
coin d’un bar, en fin de soirée, au 
moment où les vérités sortent, 
sans le moindre filtre. «Nos per-
sonnages disent des horreurs, mais 
toujours avec humour», relève 
Catherine Grand.  

La comédienne souligne en-
core que l’auteur est un amou-
reux du verbe. «Il dit lui-même 
qu’il écrit de la poésie à l’état théâ-
tral. Il écrit avant tout pour les co-
médiens, qui font une mise en 
chair de ses mots, selon ses dires.»  
! JJ 

«Au coin d’un bar avec une valise», samedi 
19 mars et dimanche 20 mars à 18 h  
au Point 11, Grand-Pont 11 à Sion.  
Réservations: 079 746 21 68.

Guy Delafontaine et Catherine 
Grand, complices au bar.  
MERCEDES RIEDY

UNE FIGURE ICONIQUE 
Née à New York, 
fille de diploma-
tes, Anna Po-
litkovskaïa com-
mence sa carrière 
au journal «Izves-

tia», grand quotidien russe. Ses pri-
ses de position et sa couverture du 
conflit tchétchène ont fait d’elle 
une figure de l’opposition à Vladimir 
Poutine. Le 14 décembre 2012, l’an-
cien lieutenant-colonel Dmitri 
Pavlioutchenkov a été condamné 
à onze ans de camp à régime sé-
vère par un tribunal de Moscou 
pour avoir organisé l’assassinat 
d’Anna Politkovskaïa. Cependant, 
aujourd’hui encore, le doute sub-
siste sur les véritables commandi-
taires du meurtre. !
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SION - THÉÂTRE INTERFACE Le groupe Progstone vernit son album «Unplugged» ce week-end. 

Le rock se décline aussi en version acoustique
C’est le Théâtre Interface que 

Progstone a choisi pour vernir 
son deuxième album – le troi-
sième disque du groupe en 
comptant le CD 4 titres paru  
en 2012. Ce week-end, 
«Unplugged» (disponible en 
CD, vinyle et sur le net) passera 
sous l’oreille attentive des fans, 
le temps de trois soirées de ver-
nissage. «Pour nous, c’est un vrai 
vernissage. Les titres seront dévoi-
lés ce week-end», explique Alban 
Wirthner, guitariste du groupe. 

Progstone en version acousti-
que, est-ce vraiment nouveau? 
Pas tant que ça: «Nous l’avons 
souvent fait en concert, une tren-
taine de fois et ça a toujours bien 
fonctionné», raconte le guita-
riste. «Sortir un disque en acous-
tique, ce n’est pas follement origi-

nal, cela a été fait souvent. Mais 
nous n’essayons pas de suivre une 
mode ou de faire cela dans un but 

commercial. Nous faisons de 
l’acoustique parce que ça nous 
plaît.» 

Aussi en version électrique 
Progstone a choisi le Théâtre 

Interface pour lancer son nouvel 
album. «C’est un endroit avec une 
ambiance intimiste, qui se prête 
bien à ce genre. Et nous avons eu 
pas mal de liberté là-bas durant 
notre résidence d’une semaine.» 

Estampillé groupe grunge, 
Progstone se moque des étiquet-
tes. Il n’entend d’ailleurs pas 
changer de style. «Nous avons 
quelques dates en acoustique pour 
la suite, mais aussi des concerts 
prévus en version électrique.» Le 
groupe est à l’affiche du Caprices 
Festival off et prépare aussi un 
voyage en Belgique. 

Quant à l’album, sobrement in-
titulé «Unplugged», il se com-
pose de nouveaux titres, dans 
l’esprit de Progstone. Alban 

Wirthner: «Nous n’avons pas 
changé notre manière de faire des 
chansons. Ce sont les arrange-
ments qui sont différents. Dans ce 
disque, nous avons laissé une 
grande place aux cordes, et il n’y a 
pas de batterie.» ! JJ 

«Unplugged». Vernissage vendredi 
18 (complet), samedi 19 mars (complet), et 
dimanche 20 mars à 17 h 30 au Théâtre 
Interface, route de Riddes 87 à Sion. 
Réservations: 027 203 55 50 
et www.theatreinterface.ch 
Infos: www.progstone.com

Progstone, en version acoustique sur son nouveau disque. DR
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donne un souper-spectacle, «Le 
syndrome du Playmobil», ce soir 
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Grande Maison à Chandolin. 
Réservations: 079 399 83 94 et 
www.lagrandemaison.ch 
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ce samedi 19 mars à Mase 
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PETITHÉÂTRE Avec «Femme non rééducable», la cinéaste, auteure et photographe Dominique de Rivaz 
signe avec succès sa première mise en scène théâtrale. A voir dès ce soir et jusqu’à dimanche à Sion.  

Anna Politkovskaïa, une cicatrice à vif
JEAN-FRANÇOIS ALBELDA 

«Non rééducable». Violence 
crue des mots, à laquelle répond 
une réalité encore plus brutale. 
Par ce qualificatif, le secrétaire 
de Vladimir Poutine Vladislav 
Surkov désigne en 2005 les en-
nemis de l’Etat avec qui on ne 
peut raisonner. La journaliste 
russe et militante des droits de 
l’homme Anna Politkovskaïa, 
qui couvrait avec acharnement 
le conflit tchétchène était de 
ceux-là. Le 7 octobre 2006, elle 
est abattue dans la cage d’esca-
lier de son immeuble. Son des-
tin, forgé dans l’indépendance 
d’esprit, le courage et le sacrifice, 
a inspiré à l’auteur Stefano 
Massini le texte «Femme non 
rééducable» que la cinéaste, au-
teure et photographe Domi -
nique de Rivaz a entrepris de 
mettre en scène après le choc 
suscité par sa lecture. 

Une évidence inattendue 
Elle raconte: «A Bruxelles, en 

feuilletant un journal, je suis tom-
bée sur un entrefilet qui parlait 
d’une adaptation au théâtre de ce 
texte. Je me le suis procuré et il 
m’est littéralement entré dans le 
plexus solaire.» Un direct à l’esto-
mac... Et après l’avoir encaissé, 
étrangement, la mise en scène 
théâtrale s’est imposée à 
Dominique de Rivaz, comme 
une évidence. «Le théâtre était 
pourtant très loin de moi avant ça. 
C’était une vraie surprise, cette en-
vie, ce besoin de mise en scène.» 

Il faut dire que ce texte de 
Stefano Massini était pour ainsi 
dire écrit pour résonner en 
Dominique de Rivaz. Elle qui de-
puis près de trente ans répond à 
l’appel de l’Est, de Berlin où elle 
vit en alternance avec Berne, de 
la Russie où les films de 
Tarkovksi l’ont menée. «Le ter-
rain était préparé, en effet. Ses films 
m’ont dirigée vers la littérature, qui 
m’a conduite vers l’orthodoxie. Je 
me suis convertie pour comprendre 
ce pays, son âme de l’intérieur. Et 
quand tu es orthodoxe, les portes 
s’ouvrent d’une toute autre ma-
nière. C’est par cette porte-là que 
j’ai pu approcher les gens.» 

Une comédienne habitée 
C’est sans doute cette compré-

hension fine de la Russie, des 
mentalités qui l’imprègnent qui 
ont permis à Dominique de 
Rivaz d’aboutir une mise en 
scène dont la justesse a été plus 
que saluée lors des représenta-
tions de «Femme non rééduca-
ble» déjà données.  

Dans une scénographie des 
plus sobres, un tabouret indus-

triel et un escalier typiquement 
soviétiques, la comédienne 
Dominique Bourquin porte 
avec force ce vertigineux mono-
logue d’une heure et vingt minu-
tes. «Elle est un monument du 
théâtre en Suisse. On s’est connues 
à Berne, où elle avait fondé la 
troupe bilingue du Théâtre pour le 
moment. Puis elle a fait la mise en 
scène du seul texte que j’ai écrit 
pour le théâtre, «Tache: n.f.». Il y a 

une année, je lui ai envoyé le texte, 
et, comme moi, elle a été fou-
droyée.» Foudroyée, en effet, 
comme l’ont été les directeurs et 
directrices des salles romandes, 
dont le mythique Théâtre popu-
laire romand de La Chaux-de-
Fonds, qui a coproduit la pièce. 
Comme l’ont été encore les pu-
blics des villes visitées jusqu’ici. 
«On fait salle comble, c’est une 
aventure incroyable qu’on vit avec 
cette pièce.» Un bel hommage à 
la mémoire d’Anna Polit -
kovskaïa, dont la disparition a 
laissé dans le monde une cica-
trice encore à vif. ! 

Dominique Bourquin incarne avec une justesse totale la journaliste et militante des droits de l’homme assassinée en octobre 2006. CATHERINE MEYER

"«Quand j’ai lu ce texte, 
il m’est littéralement 
entré dans le plexus 
solaire.» 

DOMINIQUE DE RIVAZ METTEURE EN SCÈNE DE LA PIÈCE

Au Petithéâtre de Sion, ce jeudi à 19 h, 
vendredi à 20 h 30, samedi à 19 h, 
dimanche à 17 h. www.petitheatre.ch 
www.dominiquederivaz.de

INFO+

SION - POINT 11  
L’humour à tous 
les coins

Depuis 2014, les comédiens 
Catherine Grand et Guy Dela -
fontaine tournent régulière-
ment avec leur spectacle singu-
lier, «Au coin d’un bar avec une 
valise». Derrière ce titre un peu 
mystérieux se dévoile l’univers 
d’un auteur prolifique et à la 
plume pleine d’humour, Guy 
Foissy. Un spectacle à voir ou à 
revoir ce week-end au Point 11 à 
Sion. 

«Nous avons sélectionné des 
sketchs tirés de sept de ses livres», 
raconte la comédienne de Sion 
Catherine Grand. «Guy Foissy est 
venu voir le spectacle à Avignon et 
il nous a offert des textes tirés du 
septième tome non encore édité.» 

Quand les vérités sortent 
Les courts textes joués par le 

duo de comédiens mettent en 
lumière les mille et un défauts et 
travers de notre société. «Guy 
Foissy porte un regard critique sur 
notre société, mais sans être mora-
liste ou émettre de jugements.» 

Les sketchs mettent en scène 
deux personnes qui discutent au 
coin d’un bar, en fin de soirée, au 
moment où les vérités sortent, 
sans le moindre filtre. «Nos per-
sonnages disent des horreurs, mais 
toujours avec humour», relève 
Catherine Grand.  

La comédienne souligne en-
core que l’auteur est un amou-
reux du verbe. «Il dit lui-même 
qu’il écrit de la poésie à l’état théâ-
tral. Il écrit avant tout pour les co-
médiens, qui font une mise en 
chair de ses mots, selon ses dires.»  
! JJ 

«Au coin d’un bar avec une valise», samedi 
19 mars et dimanche 20 mars à 18 h  
au Point 11, Grand-Pont 11 à Sion.  
Réservations: 079 746 21 68.

Guy Delafontaine et Catherine 
Grand, complices au bar.  
MERCEDES RIEDY

UNE FIGURE ICONIQUE 
Née à New York, 
fille de diploma-
tes, Anna Po-
litkovskaïa com-
mence sa carrière 
au journal «Izves-

tia», grand quotidien russe. Ses pri-
ses de position et sa couverture du 
conflit tchétchène ont fait d’elle 
une figure de l’opposition à Vladimir 
Poutine. Le 14 décembre 2012, l’an-
cien lieutenant-colonel Dmitri 
Pavlioutchenkov a été condamné 
à onze ans de camp à régime sé-
vère par un tribunal de Moscou 
pour avoir organisé l’assassinat 
d’Anna Politkovskaïa. Cependant, 
aujourd’hui encore, le doute sub-
siste sur les véritables commandi-
taires du meurtre. !

jfa - jcp



ÉVASION 
La Thaïlande vue du ciel 
Chiang Maï a ceci de commun avec 
Château-d’Œx: elle rassemble chaque 
année des dizaines d’aérostiers avec 
leurs ballons à air chaud.  p. 19
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FESTIVAL OFF A Torgon, dans le cadre du Rock the Pistes,  
Rykka et Timothy Jaromir ont charmé les locaux avec leur duo intimiste.  

Leur voix à la montagne

JADE ALBASINI 

Elle, Suisso-Canadienne, avec 
ses lunettes de soleil funky, son 
pullover douillet et son sourire 
contagieux, représente la Suisse 
lors du prochain concours de 
l’Eurovision. Lui, son mari à la cas-
quette estivale, né dans le pays 
mais d’origine anglo-tchèque, est 
également musicien. Depuis plu-
sieurs années, malgré des projets 
solo à foison, ils parcourent spora-
diquement les routes ensemble 
pour chanter à deux. Complices, 
ils se sont déplacés vendredi de-
puis l’Oberland bernois pour l’af-
ter-ski à l’entrée des Portes du 
Soleil, à Torgon. Invités par Rock 
the Pistes pour des Off cosy.   

Sur place, sur une scène fabri-
quée de neige et sous un soleil de 
plomb, ils ont donné un petit 
concert rafraîchissant au pied  
du télésiège. Devant quelques 
skieurs ravis de cette douce pa-
renthèse musicale à la fois pop et 
jazzy. «On aime jouer dehors car le 
son est moins compact, il y a quel-
que chose de très libérateur», con-
fie Timothy Jaromir avant le 
soundcheck.  

 
Ambiance à part 
Actifs sur les scènes suisses alé-

maniques, Rykka – de son vrai 
nom Christina Maria Rieder – et 
le guitariste ont apprécié poser 
leurs instruments dans la région 
francophone, et plus particuliè-
rement dans un cadre aussi idyl-
lique que celui proposé par la sta-
tion valaisanne. «Nous devons re-
partir tout à l’heure mais ils nous 
ont offert un forfait de ski alors on 
reviendra pour tester les pistes», 
dit la jeune femme  enthousiaste. 
Une bonne humeur qui, «on 
stage», se ressent. Le duo 
s’amuse et transmet son peps aux  
auditeurs venus se détendre 
après l’effort, calés dans les chai-
ses longues face aux cimes. Le 
festival Rock the Pistes ne vit pas 
uniquement au rythme des re-
montées mécaniques. Friand de 
concerts Off, il propose aussi des 
instants suspendus dans la neige 
à toute heure du jour et de la nuit. 

 
Un printemps chargé 
Un instant que les deux artistes 

savourent car la suite de leur  
programme s’annonce chargée. 
Rykka, de son côté, va enchaîner 
les showcases entre Moscou et 
Amsterdam pour l’Eurovision, 

avant de présenter sa chanson, 
«The Last of our Kind», en mai à 
Stockholm pour le concours en 
direct à la télévision. «Pour le mo-
ment, je suis détendue. J’ai composé 
ce morceau pour l’occasion Il parle 
du fait de ne pas être contrôlé par ses 
peurs, il touche tout le monde», ex-
plique la chanteuse. Elle s’apprête 
aussi à sortir son nouvel album, 
«Beatitudes», cet été. 

Timothy Jaromir, lui, compte 
tout d’abord soutenir sa moitié  
pendant cette aventure excep-
tionnelle, qui va lui offrir une 
toute nouvelle visibilité. Mais il a  
également pas mal de pain sur la 
planche car le couple à la vie est 

en train de former de manière 
plus permanente un groupe à la 
scène, nommé Goldschatz.  

 
Retour sur Torgon 
Et le processus créatif ne fait 

que commencer. On sent 
d’ailleurs qu’ils trépignent d’im-
patience d’en dévoiler plus, mais 
ils préfèrent revenir sur la beauté 
du cadre dans lequel ils vont se 
produire pour le Rock the Pistes. 
Torgon, cette région de monta-
gne calme et authentique qui, 
cette semaine en Off du festival, 
a proposé une série de concerts 
de qualité, avec un accueil aux 
petits oignons.   !

A Torgon, dans le cadre des Off du festival Rock the Pistes, Timothy Jaromir et Rykka ont mixé leurs chansons pour un set intimiste et frais. SACHA BITTEL

"«On aime jouer à l’extérieur 
car le son est moins compact. Il y 
a quelque chose de libérateur.» 
TIMOTHY JAROMIR CHANTEUR ET GUITARISTE

"«  Nous allons revenir dans  
la région pour tester les pistes  
de ski.» 
RYKKA CHANTEUSE, REPRÉSENTANTE DE LA SUISSE À L’EUROVISION

Pouvez-vous revenir en quelques mots sur cette 
édition du Rock the Pistes? 
Je peux dire que nous sommes très heureux d’avoir eu un 
festival sans couac avec une météo au beau fixe. On cons-
tate que, chaque année, de plus en plus de monde se dé-
place pour l’événement, regardez comme c’est blindé (ri-
res)! Avec cette sixième édition, on a vraiment transformé 
l’essai en vrai rendez-vous musical. Notre mission est ac-
complie, Rock the Pistes fait partie des grandes dates et at-
tire non seulement un public hétéroclite mais aussi des 
connaisseurs du rock, comme le bassiste des légendaires 
The Clash qui a fait un saut ce week-end. 

Quels ont été les moments forts cette année? 
Cela dépend des goûts et des couleurs. Pour moi, j’ai été 
très impressionné par Gotthard. Ce groupe mythique a 
tout donné sur scène, ils se sont vraiment éclatés en ou-
verture du festival. Personnellement, je suis un fan de De-
luxe alors je les choisirai en tête du podium.  

Vous êtes confiant pour la suite? 
(Il sourit.) Oui, on va continuer de faire notre maximum 
pour que Rock the Pistes évolue. 

BRUNO 
CHERBLANC 
DIRECTEUR DES 
PORTES DU SOLEIL 

= RENCONTRE HORS PISTES AVEC...

Le chef du domaine
BILAN DE LA SIXIÈME ÉDITION DE ROCK THE PISTES 
Plus de 25 000 festivaliers pour un festival franco-suisse qui a vécu un cru 
de rêve! Entre le soleil, les têtes d’affiche de talent – avec une clôture de 
haut vol par Deluxe samedi – les Portes du Soleil tirent un bilan radieux 
de cette sixième édition. Portée par un concept frais et rock’n’roll, la mani-
festation dévoile sans plus attendre les dates de son prochain round:  
Rock the Pistes revient du 12 au 18 mars 2017, pour le plus grand plaisir des 
skieurs... mais aussi des artistes sur scène. Le témoignage de Deluxe 
après leur performance est sans ambiguïté: «A refaire et même plusieurs 
fois, c’était une super expérience!» ! JAL

Plus de renseignements sur: 
www.rockthepistes.com

INFO+ VIDÉO+
Retrouvez notre 
vidéo  sur notre 
app journal.

Le Petithéâtre de Sion ac-
cueillait cette fin de semaine le 
spectacle «Femme non rééduca-
ble», mis en scène par 
Dominique de Rivaz à partir du 
texte de Stefano Massini intitulé 
«Mémorandum théâtral sur 
Anna Politkovskaïa». Joué par 
Dominique Bourquin, ce specta-
cle rend hommage à la journa-
liste assassinée il y a tout juste 
dix ans, tout en portant à la con-
science du spectateur la proxi-
mité temporelle et géographi-
que des faits relatés.  

Pour seul décor, un morceau 
d’escalier blanc, massif, rompu, 
image familière à Dominique de 
Rivaz qui arpente la Russie de-
puis plusieurs années. Les musi-
ques du spectacle sont celles qui 
ont imprégné sa découverte du 
Caucase, au fil des ans. Pensés 
pour refléter le rythme scandé et 
l’enchaînement de séquences 
propres au texte original, éclai-
rage et musiques jouent sur les 
clairs-obscurs et amènent ainsi 
des transitions très tranchées. Si 
Dominique de Rivaz signe ici 
une première mise en scène 
théâtrale, elle ne se défait pas 
pour autant d’un regard cinéma-
tographique qu’elle réinvestit, 
réinvente.  

Un poème épique 
Le texte de Stefano Massini est 

abordé comme un poème épi-
que. L’auteur parvient à mêler, 
en y adjoignant une tonalité poé-
tique, la leçon d’histoire et les té-
moignages bruts d’Anna 
Politkovskaïa, permettant ainsi 
d’ancrer les écrits puissants de la 
journaliste russe dans le con-
texte bien spécifique de la 
Tchétchénie. 

Face au récit de ces violences, 
de la corruption, de la déshuma-
nisation des personnes, le spec-
tateur ressort assombri, choqué. 
Mais une autre force réside dans 
ce spectacle, celle de permettre 
le jaillissement d’une forme de 
gratitude. Gratitude pour les 
nuits silencieuses, les écoles en-
core debout, les enfants encore 
vivants. ! MAGALI CHARLET 

Plus d’informations:  
www.dominiquederivaz.de

INFO+

Dominique Bourquin, dans  
le rôle d’Anna Politovskaïa. DR

RETOUR DE SCÈNE 
Hommage fort, 
mémoire vivante, 
présent à vif

jfa - jcp
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de la corruption, de la déshuma-
nisation des personnes, le spec-
tateur ressort assombri, choqué. 
Mais une autre force réside dans 
ce spectacle, celle de permettre 
le jaillissement d’une forme de 
gratitude. Gratitude pour les 
nuits silencieuses, les écoles en-
core debout, les enfants encore 
vivants. ! MAGALI CHARLET 

Plus d’informations:  
www.dominiquederivaz.de

INFO+

Dominique Bourquin, dans  
le rôle d’Anna Politovskaïa. DR

RETOUR DE SCÈNE 
Hommage fort, 
mémoire vivante, 
présent à vif

jfa - jcp

ÉVASION 
La Thaïlande vue du ciel 
Chiang Maï a ceci de commun avec 
Château-d’Œx: elle rassemble chaque 
année des dizaines d’aérostiers avec 
leurs ballons à air chaud.  p. 19
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FESTIVAL OFF A Torgon, dans le cadre du Rock the Pistes,  
Rykka et Timothy Jaromir ont charmé les locaux avec leur duo intimiste.  

Leur voix à la montagne

JADE ALBASINI 

Elle, Suisso-Canadienne, avec 
ses lunettes de soleil funky, son 
pullover douillet et son sourire 
contagieux, représente la Suisse 
lors du prochain concours de 
l’Eurovision. Lui, son mari à la cas-
quette estivale, né dans le pays 
mais d’origine anglo-tchèque, est 
également musicien. Depuis plu-
sieurs années, malgré des projets 
solo à foison, ils parcourent spora-
diquement les routes ensemble 
pour chanter à deux. Complices, 
ils se sont déplacés vendredi de-
puis l’Oberland bernois pour l’af-
ter-ski à l’entrée des Portes du 
Soleil, à Torgon. Invités par Rock 
the Pistes pour des Off cosy.   

Sur place, sur une scène fabri-
quée de neige et sous un soleil de 
plomb, ils ont donné un petit 
concert rafraîchissant au pied  
du télésiège. Devant quelques 
skieurs ravis de cette douce pa-
renthèse musicale à la fois pop et 
jazzy. «On aime jouer dehors car le 
son est moins compact, il y a quel-
que chose de très libérateur», con-
fie Timothy Jaromir avant le 
soundcheck.  

 
Ambiance à part 
Actifs sur les scènes suisses alé-

maniques, Rykka – de son vrai 
nom Christina Maria Rieder – et 
le guitariste ont apprécié poser 
leurs instruments dans la région 
francophone, et plus particuliè-
rement dans un cadre aussi idyl-
lique que celui proposé par la sta-
tion valaisanne. «Nous devons re-
partir tout à l’heure mais ils nous 
ont offert un forfait de ski alors on 
reviendra pour tester les pistes», 
dit la jeune femme  enthousiaste. 
Une bonne humeur qui, «on 
stage», se ressent. Le duo 
s’amuse et transmet son peps aux  
auditeurs venus se détendre 
après l’effort, calés dans les chai-
ses longues face aux cimes. Le 
festival Rock the Pistes ne vit pas 
uniquement au rythme des re-
montées mécaniques. Friand de 
concerts Off, il propose aussi des 
instants suspendus dans la neige 
à toute heure du jour et de la nuit. 

 
Un printemps chargé 
Un instant que les deux artistes 

savourent car la suite de leur  
programme s’annonce chargée. 
Rykka, de son côté, va enchaîner 
les showcases entre Moscou et 
Amsterdam pour l’Eurovision, 

avant de présenter sa chanson, 
«The Last of our Kind», en mai à 
Stockholm pour le concours en 
direct à la télévision. «Pour le mo-
ment, je suis détendue. J’ai composé 
ce morceau pour l’occasion Il parle 
du fait de ne pas être contrôlé par ses 
peurs, il touche tout le monde», ex-
plique la chanteuse. Elle s’apprête 
aussi à sortir son nouvel album, 
«Beatitudes», cet été. 

Timothy Jaromir, lui, compte 
tout d’abord soutenir sa moitié  
pendant cette aventure excep-
tionnelle, qui va lui offrir une 
toute nouvelle visibilité. Mais il a  
également pas mal de pain sur la 
planche car le couple à la vie est 

en train de former de manière 
plus permanente un groupe à la 
scène, nommé Goldschatz.  

 
Retour sur Torgon 
Et le processus créatif ne fait 

que commencer. On sent 
d’ailleurs qu’ils trépignent d’im-
patience d’en dévoiler plus, mais 
ils préfèrent revenir sur la beauté 
du cadre dans lequel ils vont se 
produire pour le Rock the Pistes. 
Torgon, cette région de monta-
gne calme et authentique qui, 
cette semaine en Off du festival, 
a proposé une série de concerts 
de qualité, avec un accueil aux 
petits oignons.   !

A Torgon, dans le cadre des Off du festival Rock the Pistes, Timothy Jaromir et Rykka ont mixé leurs chansons pour un set intimiste et frais. SACHA BITTEL

"«On aime jouer à l’extérieur 
car le son est moins compact. Il y 
a quelque chose de libérateur.» 
TIMOTHY JAROMIR CHANTEUR ET GUITARISTE

"«  Nous allons revenir dans  
la région pour tester les pistes  
de ski.» 
RYKKA CHANTEUSE, REPRÉSENTANTE DE LA SUISSE À L’EUROVISION

Pouvez-vous revenir en quelques mots sur cette 
édition du Rock the Pistes? 
Je peux dire que nous sommes très heureux d’avoir eu un 
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Quels ont été les moments forts cette année? 
Cela dépend des goûts et des couleurs. Pour moi, j’ai été 
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tout donné sur scène, ils se sont vraiment éclatés en ou-
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luxe alors je les choisirai en tête du podium.  

Vous êtes confiant pour la suite? 
(Il sourit.) Oui, on va continuer de faire notre maximum 
pour que Rock the Pistes évolue. 

BRUNO 
CHERBLANC 
DIRECTEUR DES 
PORTES DU SOLEIL 

= RENCONTRE HORS PISTES AVEC...

Le chef du domaine
BILAN DE LA SIXIÈME ÉDITION DE ROCK THE PISTES 
Plus de 25 000 festivaliers pour un festival franco-suisse qui a vécu un cru 
de rêve! Entre le soleil, les têtes d’affiche de talent – avec une clôture de 
haut vol par Deluxe samedi – les Portes du Soleil tirent un bilan radieux 
de cette sixième édition. Portée par un concept frais et rock’n’roll, la mani-
festation dévoile sans plus attendre les dates de son prochain round:  
Rock the Pistes revient du 12 au 18 mars 2017, pour le plus grand plaisir des 
skieurs... mais aussi des artistes sur scène. Le témoignage de Deluxe 
après leur performance est sans ambiguïté: «A refaire et même plusieurs 
fois, c’était une super expérience!» ! JAL

Plus de renseignements sur: 
www.rockthepistes.com

INFO+ VIDÉO+
Retrouvez notre 
vidéo  sur notre 
app journal.

Le Petithéâtre de Sion ac-
cueillait cette fin de semaine le 
spectacle «Femme non rééduca-
ble», mis en scène par 
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texte de Stefano Massini intitulé 
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Le texte de Stefano Massini est 

abordé comme un poème épi-
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tique, la leçon d’histoire et les té-
moignages bruts d’Anna 
Politkovskaïa, permettant ainsi 
d’ancrer les écrits puissants de la 
journaliste russe dans le con-
texte bien spécifique de la 
Tchétchénie. 

Face au récit de ces violences, 
de la corruption, de la déshuma-
nisation des personnes, le spec-
tateur ressort assombri, choqué. 
Mais une autre force réside dans 
ce spectacle, celle de permettre 
le jaillissement d’une forme de 
gratitude. Gratitude pour les 
nuits silencieuses, les écoles en-
core debout, les enfants encore 
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Marie Claire suisse
Agenda32

EDITION
SUISSE

Par Elodie Maître-Arnaud

Sur une mise en scène de Dominique de Rivaz, Domi-
nique Bourquin redonne une voix à la militante Anna 
Politkovskaïa, unique journaliste russe à avoir couvert 
la guerre en Tchétchénie, assassinée en 2006. Des lettres 
qui racontent l’indicible dans une Grozny dévastée, et 
le parcours d’une femme exceptionnelle. Dates et lieux 
sur www.tpr.ch. En tournée jusqu’au 1er mai.

Plus de 100 œuvres du peintre et sculpteur français sont dévoilées 
au public à l’occasion de cette grande rétrospective. Véritable maître 
de l’expérimentation, Jean Dubuffet a donné de nouvelles impul-
sions à la scène artistique de la seconde moitié du 20e siècle, s’af-
franchissant des normes et des conventions pour se placer dans 
une perspective parfois qualifiée d’anticulturelle. www.beyeler.ch. 
A Bâle, Fondation Beyeler, jusqu’au 8 mai. 
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L’artiste suisse Louis-Auguste Brun 
(1758-1815) est surtout connu pour ses 
œuvres réalisées à la cour de France. A 
travers une centaine de peintures à 
l’huile et de dessins, l’exposition retrace 
le parcours remarquable, initié au Châ-
teau de Prangins, de celui qui, de retour 
sur les bords du Léman les dernières 
années de sa vie, fut aussi marchand 
d’art, collectionneur et patriote 
vaudois.
www.brun.chateaudeprangins.ch. 
A Prangins, Château de Prangins, jusqu’au 
10 juillet.

Théâtre

Louis-Auguste Brun, peintre de 
Marie-Antoinette. De Prangins 
à Versailles

Expo

La carrière du roi du Pop Art débute en 1949, à New-York, où il travaille comme 
illustrateur pour différents magazines et reçoit ses premières commandes en 
tant que publicitaire. Warhol pratique alors le dessin, recopiant des photo-
graphies trouvées dans le magazine américain LIFE. Plus d’une centaine de 
ces œuvres, restées méconnues jusqu’à leur découverte en 2011 par le gale-
riste allemand Daniel Blau, sont à l’honneur des cimaises du musée du Locle. 
www.mbal.ch. Au Locle, musée des Beaux-arts, jusqu’au 29 mai.

Expo

Métamorphoses du paysage
Jean Dubuffet:

Festival

Fête de la danse

Andy Warhol: premiers dessins

Expo

Cette 11e édition souligne plus que jamais le rôle fédérateur de 
la danse. La Fête se penche ainsi sur le lien entre les danseurs 
et le public, entre les villes, les différentes régions linguistiques, 
les disciplines ou encore les lieux de création. Sont notamment 
annoncés, dans les 25 villes participantes, plus de 600 cours de 
danse, 400 spectacles, performances et workshops, et une qua-
rantaine de soirées colorées. Programme détaillé sur www.fete-
deladanse.ch. Partout en Suisse, du 13 au 15 mai.

Femme non rééducable.
Mémorandum théâtral sur 
Anna Politkovskaïa
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FEMME NON-RÉÉDUCABLE

Rappelez-vous, c’était en octobre 2006: 
Anna Politkovskaïa était retrouvée as-
sassinée dans la cage d’escalier de son 
immeuble à Moscou. De ce drame est 
né le monologue «Femme non-réédu-
cable», de l’Italien Stefano Massini, sur 
la vie et la mort de la journaliste russe. 
A l’heure où des opposants au régime 
de Vladimir Poutine se font assassiner 
à Moscou, la pièce de théâtre prend 
tout son sens. Rencontre avec la met-
teuse en scène Dominique de Rivaz.

Si vous avez choisi de monter cette pièce, est-ce 
parce que l’assassinat d’Anna Politkovskaïa vous 
a particulièrement touché?
Dans sa préface, l’auteur, Stefano Massini, dit ceci: 
«Je ne veux pas donner l’impression que je savais 
qui était Anna Politkovskaïa avant. J’ai entendu 
parler d’elle le jour de son assassinat.» Et c’est la 
même chose pour moi. Il se trouve que j’étais à 
Bruxelles il y a un an et demi. Je m’embêtais dans 
un bistrot lorsque tout à coup j’ai vu une petite 
affiche qui annonçait la pièce de théâtre «Femme 
non-rééducable». J’ai pris l’affiche et l’ai mise 
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«FEMME NON-RÉÉDUCABLE» 
avec Dominique Bourquin et mis en scène par Dominique de Rivaz. 
Quatre représentations à Berne: 
jeudi 28 avril 2016 à 19h00, vendredi 29 avril 2016 à 20h00, 
samedi 30 avril à 20h00, dimanche 1er mai à 19h00. 

Zytglogge-Theater, Kornhausplatz 10, 3011 Berne. 
Réservations par mail: do.de.rivaz@gmail.com ou 
T 076 303 45 42.
www.zytgloggetheater.ch

Cela va faire dix ans cette année qu’Anna 
Politkovskaïa est décédée… Votre pièce est 
présentée maintenant pour marquer cet 
anniversaire?
Non, c’est un hasard.

Sous quelle forme est écrit le texte de 
Stefano Massini? Est-il difficile à interpréter 
sur scène?
La pièce est un monologue qui dure 1h40, 
et il est écrit quasiment sans ponctuation. 
Il y a parfois des sauts à la ligne après seu-
lement un mot! Il a fallu trouver une ryth-
mique pour pouvoir le dire, et cela donne 
une prose très particulière. Par exemple, la 
première ligne de chaque petit chapitre est 
annoncée comme un poème. 

Qui incarne Anna Politkovskaïa 
dans la pièce?
C’est la comédienne Dominique Bourquin. 
Elle est très connue à Berne, car elle jouait 
dans une troupe bilingue. 

Pourquoi teniez-vous tellement à venir 
jouer à Berne?
On tenait à venir jouer à Berne car c’est un 
peu notre domicile à Dominique Bourquin 
et à moi… je suis une enfant de Berne! Je 
suis allée à l’école ici. Je serai là à chaque 
représentation, et je serais heureuse de 
pouvoir discuter avec des spectateurs de 
façon informelle après la pièce,  sur un thè-
me comme «Est-ce que la violence aura rai-
son de la presse?». Stefano Massini déclare 
avoir écrit sa pièce pour «empêcher que le 
silence parachève la tâche des assassins». 
Pour moi, c’est important d’en parler.
                                                                                                        

Propos recueillis par Christine Werlé

«FEMME NON-RÉÉDUCABLE»
suite de page 1 :

Steve Suissa

dans ma poche. J’ai commandé le livre. 
Et c’est comme un pieu qui m’est rentré 
dans le corps, la tête et le cœur. Il est de-
venu évident que j’allais mettre en scène 
ce texte. Il faut aussi dire que cela est arrivé 
après que j’ai vécu en Russie et en Ukraine. 
J’y ai tourné deux films: «Le jour du bain» 
et «Elégie pour un phare», pour lequel j’ai 
reçu en 2014 le Prix du Cinéma du canton 
de Berne. 

Que veut dire au fond ce titre, «Femme 
non-rééducable»?
C’est un titre trompeur, car on pense 
d’abord à du féminisme. C’est en fait le nom 
que donnait l’état-major russe à Anna Poli-
tkovskaïa.

Cette pièce est donc une biographie…
Pas du tout. C’est un mémorandum. Le titre 
complet est d’ailleurs «Femme non-réédu-
cable, mémorandum théâtrale sur Anna 
Politkovskaïa». C’est une compilation de 
différents textes: des interviews qu’Anna 
Politkovskaïa a faites avec des militaires, qui 
sont d’une dureté effroyable, des exposés 
d’un professeur qui parle de la Tchétchénie, 
des passages que Massini a écrits après avoir 
rencontré les enfants d’Anna Politkovskaïa 
et après avoir eu accès à sa correspondan-
ce. Il y a aussi des bouts où une narratrice, 
qui pourrait être vous ou moi, parle… on ne 
sait jamais très bien qui sont ces personnes. 
Et c’est cela qui est très fort, car, sinon, elles 
seraient une incarnation d’Anna Politkovs-
kaïa. Le but de la pièce est de faire réfléchir 
plus globalement à ce qu’est le travail de 
journaliste dans ces régions. 

Rien de comparable avec ici! Là-bas, on 
risque sa vie pour un article…
Anna Politkovskaïa travaillait pour le journal 
en ligne Novaïa Gazeta. Mais ce que l’on sait 
moins, c’est qu’elle n’est pas la seule journa-
liste de son journal à avoir été assassinée. 
Cinq autres ont été brutalement liquidés. 
liste de son journal à avoir été assassinée. 
Cinq autres ont été brutalement liquidés. 
Son bureau à Moscou est le seul à avoir été 
laissé tel quel. Il est devenu un petit mau-
solée où l’on dépose régulièrement une 
rose. Les autres bureaux ont été réattribués 
à d’autres journalistes. Dans une interview, 
le rédacteur en chef a déclaré que tout le 
journal aurait pu devenir un mausolée, mais 
bien sûr, cela n’était pas possible. Il faut bien 
continuer à travailler et à vivre…
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LL''AAtteelliieerr  ccrriittiiqquuee
L'actualité de la critique théâtrale en Suisse romande

La force de l’écrit
Par Camille Logoz

Femme non-rééducable / de Stefano Massini / traduction Pietro Pizzuti / mise en scène Dominique de Rivaz / Théâtre des Osses / du 14 au 24 avril 2016 / plus d’infos

Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin se saisissent du texte de Stefano Massini pour donner corps et voix à la figure d’Anna
Politkovskaïa, militante et reporter russe ayant couvert la guerre de Tchétchénie sans demi-mots, avec la volonté de révéler l’atrocité
du conflit et la souffrance des populations.

La matière du texte est fournie par les carnets, articles, mémoires etc. de la vraie Anna Politkovskaïa, que l’auteur a ensuite combi-
nés et tissés pour former un recueil de voix et de perspectives sur le travail de cette journaliste ainsi que sur le conflit russo-tchét-
chène. De ce montage résulte un texte fort et solide comme le regard de la journaliste campée par Dominique Bourquin, refondu en
français par le traducteur Pietro Pizzuti. Derrière cette figure dont on cerne la lutte et le travail poursuivi sur toute une vie, on de-
vine certains contours de la personne ordinaire, à qui il incombe de rassurer ses enfants, chercher à manger, ou qui se prend presque
de compassion pour un jeune soldat russe qui ne voit en ses crimes qu’un moyen honnête de gagner son pain.

Cette figure s’incarne dans le monologue interprété par Dominique Bourquin, avec un équilibre très sensiblement maintenu entre établissement des faits, compte-rendu et état de souf-
france. Équilibre ébranlé quand la diction et les regards parfaitement maîtrisés prennent des accents de colère et d’indignation, qui prennent le pas sur la tristesse profonde et l’engagement
irréversible que dégage le personnage mis en scène. Dans ce jeu subtil, l’actrice n’est entourée que d’une cage d’escalier, à moitié en ruines, qui ne mène à aucun palier, et d’un tabouret, dont
les quatre pieds en ferraille imposants semblent vouloir ancrer et asseoir le personnage dans une historicité où elle-même peine à s’orienter. La lumière provenant des spots ou du néon ac-
croché à la rampe de l’escalier structure la scène, crée les espaces où va se placer l’interprète, encadre la parole.

À travers cette mise en scène simple de la confrontation et du dépouillement, les spectatrices et spectateurs sont captivés par le récit et ses mots impactants, pris à partie par l’humanité fière
et forte qui se dégage de cette figure intransigeante et déterminée. Se pose la question de la forme et de la perspective de ce théâtre!: à quoi assiste-t-on!? Certainement à l’évolution d’un
texte, au chemin parcouru depuis le recueillement de propos, modulés par une esthétique de la mise à nu et de la révélation propre au travail journalistique de Politkovskaïa, mis en forme
pour le «!mémorandum théâtral!» de Massini et retravaillés par Dominique de Rivaz pour sa mise en scène du texte. Il s’agit certainement d’un théâtre engagé, d’une pièce qui prend sur
soi de livrer de l’information politique au même titre que les articles de Politkovskaïa, d’un hommage clair au travail de cette dernière, mais surtout d’une performance qui laisse libre cours
au déploiement de la violence, et qui révèle toute la force brute de l’écrit et du texte.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Camille Logoz, le 16 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/] par Sabrina Roh.

©Catherine Meyer
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Cette figure s’incarne dans le monologue interprété par Dominique Bourquin, avec un équilibre très sensiblement maintenu entre établissement des faits, compte-rendu et état de souf-
france. Équilibre ébranlé quand la diction et les regards parfaitement maîtrisés prennent des accents de colère et d’indignation, qui prennent le pas sur la tristesse profonde et l’engagement
irréversible que dégage le personnage mis en scène. Dans ce jeu subtil, l’actrice n’est entourée que d’une cage d’escalier, à moitié en ruines, qui ne mène à aucun palier, et d’un tabouret, dont
les quatre pieds en ferraille imposants semblent vouloir ancrer et asseoir le personnage dans une historicité où elle-même peine à s’orienter. La lumière provenant des spots ou du néon ac-
croché à la rampe de l’escalier structure la scène, crée les espaces où va se placer l’interprète, encadre la parole.

À travers cette mise en scène simple de la confrontation et du dépouillement, les spectatrices et spectateurs sont captivés par le récit et ses mots impactants, pris à partie par l’humanité fière
et forte qui se dégage de cette figure intransigeante et déterminée. Se pose la question de la forme et de la perspective de ce théâtre!: à quoi assiste-t-on!? Certainement à l’évolution d’un
texte, au chemin parcouru depuis le recueillement de propos, modulés par une esthétique de la mise à nu et de la révélation propre au travail journalistique de Politkovskaïa, mis en forme
pour le «!mémorandum théâtral!» de Massini et retravaillés par Dominique de Rivaz pour sa mise en scène du texte. Il s’agit certainement d’un théâtre engagé, d’une pièce qui prend sur
soi de livrer de l’information politique au même titre que les articles de Politkovskaïa, d’un hommage clair au travail de cette dernière, mais surtout d’une performance qui laisse libre cours
au déploiement de la violence, et qui révèle toute la force brute de l’écrit et du texte.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Camille Logoz, le 16 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/] par Sabrina Roh.
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Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin se saisissent du texte de Stefano Massini pour donner corps et voix à la figure d’Anna
Politkovskaïa, militante et reporter russe ayant couvert la guerre de Tchétchénie sans demi-mots, avec la volonté de révéler l’atrocité
du conflit et la souffrance des populations.

La matière du texte est fournie par les carnets, articles, mémoires etc. de la vraie Anna Politkovskaïa, que l’auteur a ensuite combi-
nés et tissés pour former un recueil de voix et de perspectives sur le travail de cette journaliste ainsi que sur le conflit russo-tchét-
chène. De ce montage résulte un texte fort et solide comme le regard de la journaliste campée par Dominique Bourquin, refondu en
français par le traducteur Pietro Pizzuti. Derrière cette figure dont on cerne la lutte et le travail poursuivi sur toute une vie, on de-
vine certains contours de la personne ordinaire, à qui il incombe de rassurer ses enfants, chercher à manger, ou qui se prend presque
de compassion pour un jeune soldat russe qui ne voit en ses crimes qu’un moyen honnête de gagner son pain.

Cette figure s’incarne dans le monologue interprété par Dominique Bourquin, avec un équilibre très sensiblement maintenu entre établissement des faits, compte-rendu et état de souf-
france. Équilibre ébranlé quand la diction et les regards parfaitement maîtrisés prennent des accents de colère et d’indignation, qui prennent le pas sur la tristesse profonde et l’engagement
irréversible que dégage le personnage mis en scène. Dans ce jeu subtil, l’actrice n’est entourée que d’une cage d’escalier, à moitié en ruines, qui ne mène à aucun palier, et d’un tabouret, dont
les quatre pieds en ferraille imposants semblent vouloir ancrer et asseoir le personnage dans une historicité où elle-même peine à s’orienter. La lumière provenant des spots ou du néon ac-
croché à la rampe de l’escalier structure la scène, crée les espaces où va se placer l’interprète, encadre la parole.

À travers cette mise en scène simple de la confrontation et du dépouillement, les spectatrices et spectateurs sont captivés par le récit et ses mots impactants, pris à partie par l’humanité fière
et forte qui se dégage de cette figure intransigeante et déterminée. Se pose la question de la forme et de la perspective de ce théâtre!: à quoi assiste-t-on!? Certainement à l’évolution d’un
texte, au chemin parcouru depuis le recueillement de propos, modulés par une esthétique de la mise à nu et de la révélation propre au travail journalistique de Politkovskaïa, mis en forme
pour le «!mémorandum théâtral!» de Massini et retravaillés par Dominique de Rivaz pour sa mise en scène du texte. Il s’agit certainement d’un théâtre engagé, d’une pièce qui prend sur
soi de livrer de l’information politique au même titre que les articles de Politkovskaïa, d’un hommage clair au travail de cette dernière, mais surtout d’une performance qui laisse libre cours
au déploiement de la violence, et qui révèle toute la force brute de l’écrit et du texte.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Camille Logoz, le 16 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/] par Sabrina Roh.
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La vie d’Anna Politkovskaïa, femme non rééducable, est représentée
et contée sur scène. Ce « mémorandum théâtral » rend hommage
et justice au destin d’une journaliste engagée tout entière pour la li-
berté.

Dans  une  Russie  autoritaire  et  corrompue,  ou  en  Tchétchénie,
« terre de personne », Anna Politkovskaïa, journaliste militante, se
bat pour les droits de l’Homme. Dans ces pays qui les bâclent, elle
fait de sa plume sa seule arme, et montre au monde autant qu’elle le
peut une réalité que l’on tente de camoufler. Des différents écrits
d’Anna, articles, mémoires ou lettres, Stefano Massini a fait le texte
d’une pièce qui retrace pour plus d’une heure une vie engagée, et

avortée : celle d’une femme à « éradiquer », car non rééducable.

Chacun a probablement entendu parler une fois dans sa vie d’une grand reporter russe, cruellement assassinée pour la seule
raison qu’elle a fait son métier correctement, sans rejoindre l’immense majorité de ses confrères qui œuvrent au service de la
propagande d’Etat. D’une figure qui, après s’être démenée pour la défense des libertés, s’est ajoutée à une liste trop longue de
journalistes mystérieusement exécutés dans la Russie de Poutine. Femme non-rééducable fait découvrir ses pensées, ses ré-
flexions, décrit son incessant combat, martèle son nom, qu’on n’oubliera plus.

Sur un plateau presque vide, une comédienne endosse le rôle double, aux frontières brouillées, d’une narratrice et du person-
nage d’Anna Politkovskaïa. Parfois même elles se scindent, et l’on ne saurait dire laquelle d’entre elles s’offusque le plus de ce
qu’elle conte. Cette actrice à l’accent familier porte-t-elle une Anna disparue dans un monde qu’elle n’aurait pu voir, pour
qu’elle y constate que rien n’a changé depuis qu’elle l’a quitté ? Son incompréhension face à la banalité de la violence hu-
maine est aussi la nôtre. Ce qu’elle affronte à l’Est ne s’est pas encore amélioré aujourd’hui, la prise d’otage du théâtre de
Moscou de 2002, quoique les conditions fussent bien différentes, rappelle trop les événements de novembre 2015 à Paris, et
puis l’horreur de Grozny est le quotidien d’une bonne partie du globe…

Au sein de la sanglante opposition entre occupant russe et forces rebelles tchétchènes, on a demandé à Anna de prendre posi-
tion. Mais elle ne peut ni ne veut choisir de camp. On lui rappelle qu’il est question de faire preuve de bon sens, mais elle re-
fuse de cautionner quelque violence que ce soit. Elle ne se bat pas au sein de cette guerre, elle veut la combattre dans son en-
tier. Son bon sens conjure la violence.

Un escalier trône sur la scène. Sa rambarde en fer forgé le borde d’abord, protège qui monte ou descend les marches. Cet es-
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calier, au fil du temps, tourne sur lui même. Au quart de son chemin, il est face au public, et l’on se rend compte qu’il est ré-
duit de moitié, coupé en son centre. Il n’est pas haut mais le vide à sa droite est vertigineux. Le parcours se poursuit. Les ap-
plaudissements se feront bientôt entendre quand l’escalier se retrouvera retourné. Sur sa coupe, des inscriptions, le visage
d’Anna que l’on devine, des dates clandestinement taguées. La rambarde ne se voit plus, jusqu’à ce qu’elle soit garnie de
roses.

C’est au pied de son escalier, alors qu’elle y montait ses courses, qu’Anna Politkovskaïa a été abattue. On a interrompu sa vie
à sa moitié ; on a fini par la faire taire, à défaut d’avoir pu l’éduquer. Or sa voix raisonne encore. La pièce de Massini fait ainsi
devoir de mémoire, nécessaire. De peu de choses, elle sait transporter qui la regarde, ou l’écoute seulement, dans le quotidien
d’une femme exceptionnelle. Mais elle rappelle, surtout, que sa situation ne fut, et n’est toujours pas une exception.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Fanny Utiger, le 18 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique

/2016/04/le-sang-la-neige/] par Sabrina Roh.
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Dominique de Rivaz et Dominique Bourquin se saisissent du texte de Stefano Massini pour donner corps et voix à la figure d’Anna
Politkovskaïa, militante et reporter russe ayant couvert la guerre de Tchétchénie sans demi-mots, avec la volonté de révéler l’atrocité
du conflit et la souffrance des populations.

La matière du texte est fournie par les carnets, articles, mémoires etc. de la vraie Anna Politkovskaïa, que l’auteur a ensuite combi-
nés et tissés pour former un recueil de voix et de perspectives sur le travail de cette journaliste ainsi que sur le conflit russo-tchét-
chène. De ce montage résulte un texte fort et solide comme le regard de la journaliste campée par Dominique Bourquin, refondu en
français par le traducteur Pietro Pizzuti. Derrière cette figure dont on cerne la lutte et le travail poursuivi sur toute une vie, on de-
vine certains contours de la personne ordinaire, à qui il incombe de rassurer ses enfants, chercher à manger, ou qui se prend presque
de compassion pour un jeune soldat russe qui ne voit en ses crimes qu’un moyen honnête de gagner son pain.

Cette figure s’incarne dans le monologue interprété par Dominique Bourquin, avec un équilibre très sensiblement maintenu entre établissement des faits, compte-rendu et état de souf-
france. Équilibre ébranlé quand la diction et les regards parfaitement maîtrisés prennent des accents de colère et d’indignation, qui prennent le pas sur la tristesse profonde et l’engagement
irréversible que dégage le personnage mis en scène. Dans ce jeu subtil, l’actrice n’est entourée que d’une cage d’escalier, à moitié en ruines, qui ne mène à aucun palier, et d’un tabouret, dont
les quatre pieds en ferraille imposants semblent vouloir ancrer et asseoir le personnage dans une historicité où elle-même peine à s’orienter. La lumière provenant des spots ou du néon ac-
croché à la rampe de l’escalier structure la scène, crée les espaces où va se placer l’interprète, encadre la parole.

À travers cette mise en scène simple de la confrontation et du dépouillement, les spectatrices et spectateurs sont captivés par le récit et ses mots impactants, pris à partie par l’humanité fière
et forte qui se dégage de cette figure intransigeante et déterminée. Se pose la question de la forme et de la perspective de ce théâtre!: à quoi assiste-t-on!? Certainement à l’évolution d’un
texte, au chemin parcouru depuis le recueillement de propos, modulés par une esthétique de la mise à nu et de la révélation propre au travail journalistique de Politkovskaïa, mis en forme
pour le «!mémorandum théâtral!» de Massini et retravaillés par Dominique de Rivaz pour sa mise en scène du texte. Il s’agit certainement d’un théâtre engagé, d’une pièce qui prend sur
soi de livrer de l’information politique au même titre que les articles de Politkovskaïa, d’un hommage clair au travail de cette dernière, mais surtout d’une performance qui laisse libre cours
au déploiement de la violence, et qui révèle toute la force brute de l’écrit et du texte.

Cette entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Camille Logoz, le 16 avril 2016 [http://wp.unil.ch/ateliercritique/2016/04/la-force-de-lecrit/] par Sabrina Roh.
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calier, au fil du temps, tourne sur lui même. Au quart de son chemin, il est face au public, et l’on se rend compte qu’il est ré-
duit de moitié, coupé en son centre. Il n’est pas haut mais le vide à sa droite est vertigineux. Le parcours se poursuit. Les ap-
plaudissements se feront bientôt entendre quand l’escalier se retrouvera retourné. Sur sa coupe, des inscriptions, le visage
d’Anna que l’on devine, des dates clandestinement taguées. La rambarde ne se voit plus, jusqu’à ce qu’elle soit garnie de
roses.

C’est au pied de son escalier, alors qu’elle y montait ses courses, qu’Anna Politkovskaïa a été abattue. On a interrompu sa vie
à sa moitié ; on a fini par la faire taire, à défaut d’avoir pu l’éduquer. Or sa voix raisonne encore. La pièce de Massini fait ainsi
devoir de mémoire, nécessaire. De peu de choses, elle sait transporter qui la regarde, ou l’écoute seulement, dans le quotidien
d’une femme exceptionnelle. Mais elle rappelle, surtout, que sa situation ne fut, et n’est toujours pas une exception.
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